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BELLE ÉTOILE;

E T L E

PRINCE CHÉRI.
CONTE.

IL étoit une belle Princesse, à laquelleil ne restoit plus rien de ses grandeurspassées, que son dais et (on cadenat: l'unétoit de velours, en broderies de perles ;& l'autre d'or, enrichi de diamans. Elle lesgarda tant qu'elle put ; mais l'extrême né¬cessité où elle se trou voit réduite, l'obli-geoit de temps en temps à détacher une per¬le, un diamant, une émeraude, et cela sevendoit íecreîement pour nourrir son équi¬page. Elle étoit veuve, chargée de troisfilles, très-jeunes & très - aimables. Ellecomprit que si elle les élevoit dans un air degrandeur 6c de magnificence convenable à.leur rang, elles se ressentiroient davantage
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4 La Princesse
dan» la fuite de leurs disgrâces. Elle prit
donc la résolution de vendre le peu qui lui
relloit, 8c de s'en aller bien loin, avec ses
trois filles, s'ètablir dans quelque maison de
campagne, oìx elles feroient une dépense
convenable à leur petite fortune. En passant
dansu'ne foret très-dangereuse, elle sut vo¬
lée,de sorte qu'il ne lui resta presque plus
rien. Cette pauvre Princesse, plus chagrine
decc dernier malheur, que de tcusceuxqui
Bavoient précédés, connut bien qu'il failoit
gagner ía vie ou mourir de faim. Elle avoit
aimé autrefois la bonne chère, & savoit fai¬
re des sauces excellentes. Elle n'alloit jamais
íans fa petite cuisine d'or, que l'on venois
voir de bien loin. Ce qu'elle avoit fait pour
se divertir , elle le fit alors pour subsister ;
elle s'arrêta proche d'une grande ville, dans
une maison fort jolie ; -elle y faisoit des ra¬
goûts merveilleux ; l'on étoit friand dans ce
pays-là, de forte que tout le monde accou-
roit chez elle. L'on ne parloit que de la
bonne fricasseuse, à peine lui donnoit-on le
temps de respirer. Cependant ses trois filles
devenoient grandes, 8c leur beauté n'auroit
passait moins de bruit que les fausses de la
Princesse, fi elle ne les avoit cachées,.dans
une chambre, d'où elles toatoient_très-
taiunent.

Selle Etoile, <ç
L^n jour des plus beaux de l'année, il en¬

tra chez elle une petite vieille qui parois-
soit bien lasse, elle s'appuyoit fur un bâton ;
son corps étoit tout courbé , 8c son visage
plein de rides. Je viens, dit-elle, afin que
vous me faffiez un bon repas ; car je veux
avantque-d'aller en l'autremonde, pouvoir
m'en, vanter en eelui-ci. Este prit une chaise
de paille, se mit auprès du teu, & dit à la
Princesse de se hâter. Comme elle ne pou-
voit pas tout faire, elle appela ses 3 fisses ,

l'aînée avoit nomRoussette, la seconde Bru-
nette, Sc !a dernière Blondine. Elle leur a-
voit donné ces noms, par rapport à la cou¬
leur de leurs cheveux. Elles étoient vêtues
en paysannes, avec des corsets 8c des juppes
de différentes couleurs. La cadette étoit la
plus belle Scia plus douce. Leur mère com¬
manda à l'une d'aller quérir des petits pi¬
geons dans la volière, à l'autre de tuer des
poulets,à l'autre de faire la pâtisserie. Enfin,
en moins d'un moment, elles mirent devant
la vieille un couvert très-propre, du linge
fort blanc, de la vaisselle de terre bien ver¬
nissée , 8c on la servit à plusieurs services. Le
vin étoit bon, la glace n'y manquoit Pas,
les verres rincés à tous momens par les plus
belles mains du monde; tout oela donnoit
de l'appét'qà la vieille petite bonne femme»



® La PrìntcjstSi elle mangea bien, elle but encore mieux.
Elle se mit en pointe de vin. Elle disoit mise
choses, où la Princesse qui ne faisoit pas sem¬blant d'y prendre garde, trouvoit beaucoupd'esprit.

Le repas finit aussi gaiement qu'il s'etoit
«ommencé ; la vieille se leva, elle dit à la
Princesse : Ma grande amie, íi j'avois de l'ar-
gent je vous paierois ; mais il y a long-temps
«pie je fuis ruinée, j'avois besoin de vous
itrcuver pour faire fi bonne chere : tout ce
eue je puis vous promettre, c'est de veus en-
voyerde meilleures pratiques quela mienne.'La Princesse se mit à sourire, ôc lui dit gra¬cieusement : Allez , ma bonne mere, ne
vous inquiétez point, je suis toujours assezbien payée, quand je fais quelque plaisir :Nous avons e'té ravies de vous servir, dit
Blondine, & si vous vouliez souper ici, nousle serions encore plus. Ho, que l'on est heu¬
reux , s'écria la vieille, l'orsqu'on est né avec
tsn cœur bienfaisant ! maiscroyez-vous n'en
pasrecevoirîarécompense?Soyez certaines,
copcinua-t-elie, que le premier souhait que
vous serez fans songer à moi, sera accompli.En même temps elle disparut, & elles n'eu¬
rent pas lieu de douter que ce ne fût une Fée.

Cette aventure les étonna , «Iles n'en a-
Yoient jamais vues: elles étoient peureuses,
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de forte que pendant cinq ou six mois estes"
en parièrent: si-tôt qu'elles dchroient
quelque chose, elles peníoient à este ; rien
ne réussissait, dont elles étoient fortement
en coiere contre la Fée. Mais un jour que ie
Roi a'.îoit à la chasse, il passa chez la bonne
Fricasseufe, pour voir íi elle e'toit aussi ha¬
bile qu'on le disoit ; & comme il approchoit
du jardin avec grand bruit : les trois fœtus
qui cueilíoient les fraises, l'entendirent : ah !
dit Roussette, si j'étois assez heureuse pour
épouser Monseigneur l'Amiral, je me vante
que je ferols avec mon fuseau & ma que¬
nouille tant de sil, & de ce fil tant de toi'e,
qu'il n'auroit pas besoin d'en acheter pour
les voilts de ses navires : 8c moi, dit Bru-
nette si la fortune m'étoit assez favorable
pour me faire épouser le fi ere du Roi, je me
vante qu'arec mon aiguille, je lui serois tant
de dentelles, qu'il en verrait íonPalais rem¬
pli. Et moi, ajouta Blondine, je me vante
queíi le Roim'épousoit, j'auroisau bout de
neuf mois deux beaux garçons 6c une fille %
que leurs cheveux tomberoient par anneaux,
re'pandans de sints pierres,avec une brillante
étoile fur le front, Scie cou entouré d'une
riche chaîne d'or.

Un des favoris du Roi qui s'étoit avancé
pour avsrtiri'hò'.eíse de fa venue, ayant en-
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8 1a Princesse
lendu parler dansle jardin, s'arrêta fans faire
aucun bruit,& fut bien surpris de la conver¬sation de ces trois belles filles. 11 alla promp¬
tement le redire au Roi pour le rejouir ; il
en rit en effet, Si commanda qu'on les sitvenir devant lui.

Elies parurent ausiî-tôt d'un air & d'une
grâce merveilleuse. Eíles saluèrent le Roi
avec beaucoup de respect & de modestie. Et
quand il leur demanda s'il étoit vrai qu'ellesvenoient de s'entretenir des époux qu'ellesdésiraient, elles rougirent et baifferent les
yeux ; il les pressa encore davantage de l'a-
vouer; elles convinrent: & ils'écriaauílì tôt,certainement je ne fais qu'elle puissance agitfur moi, mais je ne sortirai pas d'ici que jen'aye épousé la belle Blondine. Sire, dit le
írere du Roi, je vous demande permissionde me marier avec cette jolie Brunette. Ac¬
cordez-moi !a même grâce, ajouta l'Amiral,
car la Rousse me plaît infiniment-

Le Roi bien aise d'être imité par les plus
grands de son Royaume, leur dit qu'il ap-
prouvoit leurchoixj&demandaà leur mere
íi elle le vouloit bien. Elle répondit que c'é-toit la plus grande joie qu'elle pût avoir. LeRoi l'cmbrassa, le Prince 8c l'Amiral n'en
firent pas moins.

Quand le Roi fut prêt à dîner, on vit des-
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cendre par la cheminée une table avec sept
couverts d'or, & tout ce qu'on peut imagi¬
ner de plus délicat pour faire un bon repas.
Cependant le Roi héíitoiî àmanger. 11 cr?.i-
gnoit que l'on eut accommodé les viandes
au Sabbat": Ôi cette maniéré'de iervir par la
cheminée lui étoir un peu suspecte.

Le buffet s'arrangea; l'on ne voyoit que
bassins & que vases d'or, dont le travail fur-
passait la matière. En même temps un essaim
de mouches à miel parut dans des ruches de
cristal, ìk commença la plus charmante mu¬
sique qui se puisse imaginer. Toute la salle
étoit pleine de frelons, de mouches, de guê¬
pes, de moucherons &C d'antres bestionifet-
tes de cette -espèce, qui servoient le Roi
avee une adresse surnaturelle. Trois 011
quatre mille bibets lui apportoient à boire
fans qu'un seul oiâí se noyer dans le vin, ce
q ui est d'une modération & d'une difcipl ne
étonnantes. La Princesse & ses filles pé lé-
troiertî assez que tout ce qui se passait, ne pou¬
voir s'attribuer qu'à la petite vieille : elles bé-
niffolent l'heure qu'elles l'avçient connue.

Apres le repas qui fut íi long, que la nuit
surprit la compagnie à table, dont sa Majesté
ne laissi pas d'avoir un peu de honte»; car il
semblait que dans cet hymen, Bacchus a voit
piislaplacede Cupidon. Le Roi se leva, &C
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IO La Prìncejse
dit : achevons la fête par où elle devoit com¬
mencer. 11 tira la b3gue de Ion doigt, & la
mit dans celui de Blondine. Le Prince &1'A-
miral l'imiterent. Les abeilles redoublèrent
leurs chants. L'on dansa, l'on se réjouit;
tous ceux qui avoient suivis le Roi, vinrent
saluer la Reine & la Princesse. Pour l'Ami-
ral,on nelui faisoit pastantdecérémonies,
dont elle se dése'spéroit ; car elie étoit l'aî» ~
née de Brunette & de Blondine, & se trou-
voit moins bien mariée.

Le Roi envoya son grand Ecuyer appren¬dre à la Reinemere ce qui venoitde le pas¬
ser, & pour faire venir ses plus magnifiques
chariots, afin d'emmener la Reine Blondin»
avec ses deux sœurs. La Reine mere étoit la
plus cruelle de toutes les femmes, la plus
emportée. Quand elle fut que son fils s'étoit
marié lans fa participation ; & fur tout à une
fiile d'une naissance si obscure, & que lePrì ice en avoit sait autant, elle entra dans
une telle colere, qu'elle effraya toute la cour.
Elie demanda au grand Ecuyer qu'elle raison
avoit pu engager le Roi à faire un si indignemariage; il lui dit que c'étóit l'espérance
d'avoir deux garçons & une fille dans neuf
mois, qui naîtroient avec des grands che¬
veux bouclés, des étoiles fur la tête, & cha¬
cun une chaîne d'orau cou, ô£ que des choses
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fi rares l'avoient charme'. La Re'ne mere
sourit dédaigneusement de la crédulité de
son fils, elle dit là-dessus bien des choses of¬
fensantes, qui marquoient assez fa fureur.

Les chariots étoient déj à arrivés à la petite
maisonnette. Le Roi convia sa belle-mere à
le suivre, &C lui promit qu'elle seroit regar¬
dée avec toute sorte de distinction. Mais elle
pensa auffi-tôtquelaCourestunemer tou¬
jours agitée. Sire, lui dit-elle, j'ai trop
d'expérience des choses du monde pour quit¬
ter le repos que je n'ai acquis qu'avec beau¬
coup de peine. Quoi ! répliqua le Roi, vous
voulez continuer à tenir hôtellerie ? Non,
dií-elle , vous me ferez quelque bien pour
vivre. Souffrez au moins, ajouta-t-il, que je
vous donne un équipage & des Officiers. Je
vous en rends grâces, dit-elîe, quand je fuis
feule je n'ai point d'ennemis qui me tour¬
mentent; mais si j'avois des domestques,
je craindrois d'en trouver en eux. Le Roi
admira I'efprlt Sz la modération d'une f m-
me qui pensoit &c qui parloït tomme un
Philosophe.

Pendantqu'il prestoit sa belle-mere de ve¬
nir avec lui, l'Amiral Rousse faisoit cacher
au fond de son chariot tous les beaux ballîns
& les vases d'or du bnffetr voulant en pro¬
fiter, lan» en rien laisser. Mais la Fée qui
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Il La Princejsc
voyoit tout, bien que personne ne la vit,
les changea en cruches de terre. Lorsqu'elle
fut arrivée, de qu'elle voulut les emporter
dans son cabinet, elle ne trouva rien qui
vaìiût la peine.

Le Roi &c la Reine embrassèrent tendre¬
ment la sage Princesse, &c l'assurerent qu'elle
pourroit disposer à sa volonté de tout ce
qu'ils avoient. 11s quitterent le séjour cham¬
pêtre, & vinrent à la Ville, précédées des
trompettes , des hautbois, des timbales &C
des tambours, qui se f'aisoient entendre de
bien loin. Les confidens de la Reine mere
lui avoient conieillé de cacher fa mauvaise
humeur, parce que le Roi s'en offenseroit,
6c que cela pourroit avoir des suites fâcheu¬
ses : elle se contraignit donc, & ne fit paroî-
tre que de l'amitié à ses deux belles-filles, leur
d nnant des pierreries & des louanges indif¬
féremment fur tout ce qu'ellesfaisoient bien
ou mal.

La Reine Blondine & la Princesse Bru-
retteétoiente'troitement unies; mais à l'é-
gard de l'Amiral Rousse, elle les haïssoit
mortellement. Voyez la bonne fortune de
mes deux sœurs ; l'une est Reine , l'autre
Princesse du sang; leur mari les adore, &
moi qui fuis l'aînée ,qui me trouve cent sois
plus belle qu'elles, je n'ai qu'un Amiral pour

Belle Etoile. i3

.«poux, dont je ne fuis point chérie comme
je devrois l'être : la jalousie qu'elle avoit
contre ses sœurs , la rangea du parti de la
Reine mere ; car l'on favoit bien que îa ten¬
dresse qu'elle témoignoit à ses belles-filles
n'étoit qu'une feinte, & qu'elle trouveroit
avec plaisii-l'occasion de leur íairedu mal.

La Reine &c la Princesse devinrent gros¬
ses ; & par malheur une grande guerre étant
survenue, il fallut que le Roi partît pour se
mettre à la tête de son Armée. La jeune
Reine 6c la Princesse étant obligées de rester
sous le pouvoir de la Reine mere, le prierent
de trouver bon qu'elles retournassent chez
Jeur mere, afin de se consoler avec elle d'une
si cruelle absence. Le Roi n'y put consentir.
II conjura fa femme de rester au Palais ; il
l'assura que fa mere en useroit bien. En effet,
il la pria avec la derniere instance d'aimer fa
belle fille 61 d'en avoir soin. 11 ajoutaqn'elle
ne pou voit l'obliger plus sensiblement ; qu'il
tspéroit lui voir de beaux enfans, ÔC qu'il
en attendroit des nouvelles avec beaucoup
d'inquiétude. Cette méchante Reine,'ravie
de ce que son fils lui confioit fa femme, lui
promit de ne songer qu'à sa conservation,
& l'assura qu'il pouvoit partiravec un entier
repos d'esprit. Ainsi il s'en alla dans une û
forte envie de revenir bientôt, qu'il hasar-

m■J
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14 la Frìncejjt
doitses troupes en toutes rencontres, & son
bonheur faisoit non seulement que ía témé¬
rité lui réussissoit toujouri, mais encore qu'il
avançoit fort ses affaires. La Reine accoucha
avant son retour. La Princesse sa lœur eut
le même jour un beau garçon , elle en mou¬
rut aussi-tôt.

L'Amiral Rousse e'toit fort occupée des
moyens de nuire à la jeune Reine ; quand
elle lui vit desenfanssi jolis, & qu'elle n'en
avoit point, fa fureur augmenta , elle prit la
résolution de parler promptement à la Reine
mere, car il n'y aveit pas de tempsàperdr».
Madame, lui dit-eile, je fuis touchée de
l'honneur que votre Majesté m'a fait, en me
donnant quelque part dans ses bonnes grâ¬
ces, que je me dépouille volontiers de mes
propres iníétêts pour ménager les vôtres ; je
co mprends tous les déplaisirs dont vous êtes
accablée depuis lesindignes mariages du Roi
& du Prince. Voilà quatre enfans qui vont
éterniser la saute qu'ils ont commise : notre
rnere est tìr#e pauvre villageoise qui n'avoit
pas de pain quand eile s'est avisée de devenir
Fricasse use ; croyez-moi, Madame, faiions
ausli une fricassée de tous ces marmots, &
les ôtons du monde avant qu'ils vous fassent
rougir. Ah ! ma chere Amiral, dit la Reine
en rembraffant, que je t'aime d être si équi¬

table, 5; de partager comme tu fais mes
justes déplaisirs. J'aveis déjà résolu ú'exédi¬
ter ce que tu me propose, il n'y a que la ma¬
niéré qui m'embarasse. Que cela ne vous
fasse point de peine , reprit la Housse , ma
Doguine vient de faire deux chiens & une
chienne, ils ont chacun une étoile fur le
front,avec une marque autour du cou, qui
fait une espécede chaîne. 11 faut faire croire
à la Reine qu'elle est accouchée de toutes ces
petites bêtes, & prendre les" deux fils, la
fille 8c le fils de la Princesse que l'on sera
mourir.

Ton dessein me plaît infiniment, s'écria-
t-elle ; j'ai déjà donné des ordres la-dessus à
Feintife fa dame d'honneur; de forte qu'il
fautavoir les petits chiens. Les voilà, dit Ì'A-
miral, je les ai apportés : aussi-tôt elle ou¬
vrit une grande bourse qu'elle avoit toujours
à son côté, elle en tira les trois doguines
bêres , que la Reine 8c elle emmaillotèrent,
comme les enfans de la Reine auroient dû
être, & tous ornés de dentelles, & de lan¬
ges brochés d'or. Elles les avrangerent dans
une corbeille couverte, puis ceite méchante
Reine, suivie de la Rousse, se rendit auprès
de la Reine. Je viens vous remercier , lui
du-elle, des beaux héritiers que vous don¬
nez à mon Fils, voìAs des têtes bien faites
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pour porter ime couronne. Je ne mitonne
pas si vous promettiez à votre mari deux fils
& une fille avec des étoiles fur le front, de
longs cheveux, & des chaînes d'or au cou.
Tenez, nourrissez-les, car il n'y a point de
femme qui veuille donner à tetter A des
chiens.

La pauvre Reine qui étoit accablée du mal
qu'elle avoit souffert, pensa mourir de dou¬
leur quand eile apperçut ces,trois chiennes
de bêtes,qu'elle vit cettedoguinerie fur
son lit, qui faisoit un bruit désespéré : elle
se mit à pleurer amèrement ; puis joignant
fies mains: hélas! Madame, dit-elle, n'a¬
joutez point des reproches à mon affliction,
elle ne peut assurément être plus grande. Si
les Dieux avoìent permis ma mort avant que
j'eusse reçu l'assront de me voir mere de ces
petits monstres, je me ferois estimée trop
heureuse; hélas ! que ferai-je.? le Roi va me
haïr autant qu'il m'a aimé. Les soupirs & les
sanglots e'toufferent fa voix , elle n'eut plus
de force pour parler, & la Reine mere , con¬
tinuant à lui dire des injures , eut le plaisir
de passer ainsi trois heures au chevet de son
ht.

Elle s'en alla ensuite ; & fa soeur qui fei¬
gnit de partager ses déplaisirs, lui ditqu'elle
n'éioit pas la premiere à qui semblable mal¬

heur
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heur c'toit arrivé ; qu'on voyoit bien que
c'étoitlà un tour de la vieille Fée, qui leur
avoit promis tant de merveilles ; mais que
comme il feroit peut-être dangereux pour
elle de voir le Roi, elle lui conteilloit de s'en
aller chez leur pauvre taere avec ses trois en-
fansde chien. La Reine ne lui répondit que
par ses larmes. II falloit avoir le cœur bien
dur pour n'être pas touché de l'état où elles
la réduisoient; elle donna à tetter à ces vi¬
lains chiens, croyant en être la mere.

La Reine commanda à Feintìse de pren¬dre les enfans de la Reine , avec le fils de la
Princesse, de les étrangler & de les enterrer,si bien qu'on en íût jamais rien. Comme elle
étoit fur le point d'exécuter cet ordre , &
qu'elle tenoitdéjà le cordeau fatal, ellejetta
les yeuxfureux, & ies trouva si merveilleu¬
sement beaux, & vit qu'ils marquoient tant
de choses extraordinaires par les étoiles quibrillojentà leur front, qu'elle n'osa porterses criminelles mains fur un Sang si auguste.

Elle fit amener une chalouppe au bordde la mer ; elle y mit les quatre enfhnsdans un même berceau & quelques chaî¬
nes de pierreries, afin que fi la fortuneles conduisoit entre les mains d'une per¬sonne assez charitable pour les vouloir nour
rir, elle eu trouvât auíH-tôt fa récompense,"
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La chalouppe poussée par un grand vent,

s'éloigna si \îtedu rivage, que Feintise la I
perdit de vue, mais en même-temps les va¬
gues s'er.rlerent, le soleil se cacha, les nues
se fondirent en eau, mille éclats de tontaerre
ífisoient retentir tous les environs. Elle ne

douta point que la petite barque ne fíït sub¬
mergée ; & elle ressers t de la joie de ce que
ces pauwes innocens étoient péris : car elie
auroit toujours appréhendé quelqw'e'véne- -
ment extraordinaire en leur faveur.

Le Roi, fans cesse occupé de fa chere
épouse &del'étatoùill'avoit laissée,ayant ;
conclu une trêve pour peu de temps, revint
enposte: il arriva douze heures après qu'elle
fut accouchée. Quand la Reinemerele fut,
elle alla au devant de lui avec un air compo¬
se', plein de douleur ; le tint long-temps ferré
entre ses bras, lui mouillant le visage de lar¬
mes ; il fembloit que fa douleur l'empêchoit
de parler. Le Roi, tout tremblant, n'csoit »
demander ce qui étoit arrivé, car il ne dou-
toit pas que ce ne fat de fort grands mal-
Jaeurs. Enfin elle fit un effort pour lui racon¬
ter que fa femme étoit accouchée de trois
chiens: aussi-tôt Feintise les présenta à l'A—
mirai, se jettant aux pieds du Roi toute en
pleurs, le supplia de ne point faire mourir la
Reine, 8c de se contenter de la renvoyer

Bille Etoile. 15chez sa mere, qu'elle y étoit déja résolue ,
ôé qu'elle recevroit ce traitement comme
une grande grâce.

LeRoiétoit si éperdu qu'il pouvoit il pei¬
ne respirer : il regarda les doguins ôí remar-
quoit a vec surprise cette étoile qu'ils a voient
au milieu du front, & la couleur différente
qui faifoit le tour de leur cou. 11 le laissa
tomber fur un fauteuil, roulantdans son es¬
prit mille pensées, &c ne pouvant prendre
une résolution fixe; la Reine mere le pressa
si fort, qu'il prononça l'exil de l'innocema
Reine, aussi-tôt on la mit dans une litiere
avec fes trois chiens fans avoir aucun é^ard<_z

pour e!!e , on ia conduisit chez fa raere , oh
elle arriva presque morte,

Les Dieux avoient regardé d'un œil de
pitié la barque où les trots Princes étoienî
avec la Princesse. La Fée qui ies protégeoiî fit
tomber, au lieu de pluie,du laitdans leur pe¬
tite bouche ; ils ne souffrirent point de cet o-
rage épouvantable qui s'ét«it élevé si promp¬
tement. Enfin ils voguèrent sept jours & sept
nuits ; ils étoient en pleine mer , aussi tran¬
quilles que fur un canal, lorsqu'ils furent
rencontrés par un vaisseau Corsaire. Le Ca¬
pitaine ayant été frappé, quoique d'assez
loin , du brillant éclat des étoiles qu'ils a-
yoieatsur le fr çnt, abgrda la chalouppe,
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persuadé qu'elle e'íoit pleine de pierreries.
II en trouva en effet : Sí ce qui le toucha da¬
vantage , ce fut la beauté de ces quatre mer¬
veilleux ensens. Le désir de les conserver
rengagea à retourner chez lui pour les don¬
ner à se femme qui n'en avoiî point.

Elle s'inquiéta fort de le voir revenir fi
promptement, car il alloit faire un voyage
de long cours ; mais elle fut transportée de
joie quand il remit entre ses mains un trésor
fi considérable; ils admirèrent ensemble la
merveille des étoiles , la chaîne d'or qui ne
pouvoit s'ôter de leur cou, &c leurs lougs
cheveux. Ce fut bien autre chose lorsque
cette femme les peigna, car il en tomboit à
tous momens des perles, des rubis, des dia-
mans, des émeraudes de différentes gran¬
deurs , & toutes parfaites : elle en parla à son
mari qui ne s'en étonna pas moins qu'élîe.

Je fuis bien las, lui dit-il, du métier de
Corsaire ; si les cheveux de ces petits enfans
continuent à nous donner das trésors, je ne
veux plus courir les mers, & mon bien fera
aussi considérable que celui de nos plus
grands Capitain es. La femme da Cor faire qui
se nommoit Corfine, fut ravie de la résolu¬
tion de son mari, elle en aima davantage ces
quatre enfans ; elle nomma la Princesse ,
Belle Etoile; son frçre aîné, Petit soleil \
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le second Heureux; & le fils de 1a Princefle,
Chéri. II étoit si fort au-dessus des deux au¬
tres par la beauté, qu'encore qu'il n'eût ni
étoile, ni chaînes; Corsine l'aimoit plus
que les autres.

Comme elle ne pouvoit les élever fans le
secours de quelque nourrice; elle pria son
mari, qui aimoit beaucoup la chasse, de lui
aîtrapper des faons tous petits ; il en trouva
le -moyen, car la forêt oìt ils demeuroient
étç>it fort spacieuse. Corsine les ayant, elle
les expose du côté drivent; les biches qui
les sentirent, accoururent pour leur donner
à tetter. Corsine les cacha, & mit à la place
les enfans qui s'accommodèrent à merveille
du lait de biche. Tous les jours deux fois,
elles venoient quatre de compagnie jusques
chez Corsine chercher les Princes &.la Prin¬
cesse, qu'elles prenoient pour leurs faons.

C'efi ainsi que íe passa la tendre jeunesse
des Princes : le Corsaire & fa femme les ai-
moient lî passionnément, qu'ils leur don¬
naient tous leurs soins. Cet homme avoit été
bien é'evé : c'étoit moins par son inclination
que par la bizarrerie de fa fortune, qu'ilétoit
devenu Corsaire. II avoit épousé Corsine
chez une Princesse où son esprit s'étoît heu¬
reusement cultivé ; elle savoit vivre,& quoi¬
qu'elle se trouvât dans une efpéce de désert,



H.1 La princesseoù il ne subsistoit que de larcins qu'il faisoitdans ses courses, elle n'avoit point encoreoublié l'usage du monde ; ils avoient la der¬
niere joie de n'être plus en obligation des'exposer à tous les périls attachés au métier
de Corsaire; & devenoient assez riches lans
cela. De trois jours en trois jours il tomboit
comme je l'ai déjà dit, des-cheveux de la
Princesse Sc de sesfreres, des pierreries con-
fklérablesqueCorsinealloit vendreà la Vdle
la plus proche, &C elle en rapportoit mille
gentillesses pour ces quatre marmots.

Quand ils furent sortis de la premiere en¬fance, le Corsaire s'appliqua sérieusement àcultiver le beau naturel dont le Ciel les avoit
doué. Et comme il nedouroit point qu'il n'yeût de grands mystères cachés dans leurs
naissances ; & par la rencontre qu'il en a voitfaite, il voulut reconnoître par leur éduca¬tion ce présent des Cieux; de forte qu'aprèsavoir rendu fa maison plus logeable, il attirachez lui des personnes de mérite qui leur ap¬prirent di vertes sciences avec une facilité quisurprenait tous ces grands maîtres.

Le Corsaire & sa femme n'avoient jamaisdit l'aventure des quatreenfans ; ils passoient
pour être les Irurs, quoiqu'ils marquassent
par toutes leurs actions qu'ils sortoient d'un
sang plvjs illustre. Us étoient très-uni, entr'-
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eux, il s'y trouvoit du naturel'& de la poli¬
tesse ; mais le Prince Chéri avoit pour la
Princesse belle Etoile des sentimens plus
empressés & plus vifs que les deux autres :
des qu'elle souhaitoit quelque chose ,ilten-
toit jusqu'à l'impoffible pour la satisfaire ; il
ne la quittoit presque jamais; lorsqu'elle
alloit à la chasse, il l'accompagnoit ; quand
elle n'y alioit pas, il trouvoit toujours des
excuses pour íe défendre de fortir. Petit So¬
leil Si Heureux qui étoient íes freres, lui
parloient avec moins de tendresse & de res¬
pect. Elle remarqua cette différence , elle en
tint compte à Chéri, & elle l'aima plus
que les autres.

A mesure qu'ils avançoient en âge, leur
mutuelle tendresse augmentoit ; ils n'en eu¬
rent d'abord que du plaisir. Mon tendre sre-
re, lui dlsoit Belle Etoile, fi mes désirs fiif-
fisoient pour vous rendre heureux , vous
feriez un des plus grands Rois de la terre.
Helas ! ma sœur, répliquoit-il ,ne m'enviez
pas le bonheur que je goûte auprès de
vous: je préfererois de passer une heure où
vous êtes, à toute l'élévation que vous me
souhaitez. Quand elle disoit la même choie
à ses freres, ils répondoient naturellement
qu'ilsen seroient ravis ; & pour les éprouver
davantaget elle ajoutait: oui,je youdrois
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<jue vous remplissiez le premier Trône du
monde, dusse- jene vous voir jamais. 11s di-
foient auíîî-tôt: vousavez raison, maloeur,l'un vaudroit bien mieux que l'autre. Vous
consentez donc, réplìquoitelle, à ne plus
me voir ? fans doute, disoient-ils , il nous
suffiroit d'apprendre quelquefois de vos
nouvelles.

Lorsqu'elle se trouvoit seule, el1e exami-
noit ceîdissérentesmanieres d'aimer. Se elle
sentoit ion cœur disposé tout comme les
leurs : car encore que Petit Soleil Si Heureux
lui fussent chers, elle ne soubaitoit point derester avec eux toute sa vie; Si à l'égard de
Chéri, elle sondoit en larmes , quand elle
pensoit que leur pere l'enverroit peut-êtreécumer les mers, ou qu'il-le meneroit il i'ar-
mée. C'est ainsi que l'amour, masqué du
nom spécieux d'un excellent naturel, s'éta-blsssoit dans ces jeunes cœurs. Mais à 14 ansBelle Etoile commença dese reprocher l'm-
justice qu'elle croyoit faire à ses freres, de
ne pas les aimer également. Elle s'imagina
que les soins & les caresses de Chéri ené-
toient cause. E'rle lui détendit de chercher da¬
vantage les moyens de le faire aimer. Vous
ne les avez que trop trouvés , lui disoit-elle
agréablement, ÔC vous êtes parvenu à mefàire mettre une grande différence çntre vous

&
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& eux. Qu'elle joie ne ressentoit-il pas lors¬
qu'elle lui parloir ainsi ! bien loin de dimi¬
nuer sqn empressement, ill'augmentoit, lui
faisoít ehaqits jour une galaaterie nouvelle.

lis ignoroient encore jusqu'où alloit leur
tendresse , & ils n'en connoiffoient peint
l'espéce, lorsqu'un jour on apporta à Belle
Etoile plusieurs livres nouveaux; elle prit
le premier qui tomba fous fa main; c'étoit
l'histoire de jeunes amans dont la passion a-
voit commencé , se croyantfrere & soeur;
ensuite ils avoient été reconnus par leurs
proches, & après des peines infinies ils s'é-
toient épousés. Comme Chéri lisoit parfai¬
tement bien , qu'il entendoit toutfinemenr,
Si qu'il se faiioit entendre de même, eile
îe pria de lire auprès d'elle pendant qu'elle
achev^roit un ouvrage qu'elle avoit envia
de sinir.

II lut cette aventure; ce ne fut pas fans
une grande inquiétude qu'il vit une peinture
naïve de ses sentimens. Belle Etoile n'étoit
pas moins surprise ; il sembloif que l'Auteur
avoit lu tout ce qui se paffoit dans son ame ;
plus Chéri lisoit, plus ii étoit touebé ; ;>lus
la Princesse l'écoutoit; plus elle étoit atten¬
drie ; quelqu'effort qu'élis pût faire, fcï yeux
se remplirent de larmes, & son visage en
étoit couvert. Chéri se faisait de son côté

C
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une violence inutile ; ii pâlíssoit, il charï-
geoit de couleur & de ton de voix; ils fouf-
froient l'un & l'autre tout ce que l'on peut
souffrir. Ah ! ma sœur, s'écria-t-il, en la re¬
gardant tristement & laissant tomber son
livre: ah ma sœur ! qu'Hypolite sut heureux
de n'être pas le frerè de Julie ! Nous n'au¬
rons pas une semblable satisfaction, répon¬
dit-elle, hélas; nousest-eile moins due. En
achevant ces mots elle connut qu'elle en a-
voit trop dit, elle demeura interdite. Si
quelque chose put consoler lePrince, ce fut
l'état où il la voyoit. Depuis cc moment ils
tomberent l'un Si l'autre dans une profonde
tristesse fans s'expliquer davantage : ils pe'-
ne'troient une partie de ce qui se paffoit dans
leur ame ; ils s'étudierent pour cacher à tout
le monde un secret qu'ils auroien.t voulu
ignorer eux-œêmes, 8i duquel ils ne s'en-
tretenoient point. Cependant il est si naturel
de se slatter que la Princesse ne laìffoit pas
de compter pour beaucoup que Chéri seul
n'eut point d'étoile ni déchaîné au cou,car
pour les longs cheveux ôi le don de re'pan-
dre des pierreries quand on les peignoit, il
les «voit comme ses cousins.

Les trois Princes étant allés un jour à la
chasse, Belle Etoile s'enferma dans un petit
(tahìnet qu'elle aimoit, parce qu'il étoit fom-
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bre, & qu'elle y rêvoit avec plus de liberté
qu'ailleurs; elle ne fàifoít aucun bruit, ce
cabinet n'étoit séparé de la chambre de Cor-
íine que par une cloison , & cette femme la
croy oít à la promenade, elle entenditqu'elle
diloit au Corsaire, voilà Belle Etoile en âge
d'être mariée ; si nous savions qui elle est,
nous tâcherions de l'étabîir d'une maniéré
convenable à ion rang; ou si nous pouvions
croire que ceux qui passent pour ses freres
ne le font pas, nous lui en donnerions un ,

car que peut-elk jamais trouver d'auffi par¬
fait qu'eux.

Lorsque je les rencontrai, dit le Corsaire,
je ne vis rien qui pût m'iastruire de leúr
naissance ; les.pierríiries qui étoientáttaehées
fur leur berceau, faifojent coslnoìtre que ces
enfahsappartenoientà des personnes riches :
cequ'ily adroit de singulier,, c'ess qu'ils fus¬
sent tous jumeaux; car ils paroissoient de
même âge, & il n'est pas ordinaire qu'on en
ait quatre, Je soupçonne aussi, du Corfine ,

que Chéri n'est pas leur frere , il n'a niétoile
ni chaîne au cou , ii est vrai , répliqua son
mari ; mais les diamans tombent de ses che¬
veux comme de ceux des autres; &c après
toutes les richesses que nous avons amassées
par le moyen de ces chers enfans, il ne me
reste plus rien à souhaiter que de découvrir

C ij
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leur origine. II faut laisser agir les Dieux,
dit Corfine, ils nouï les ont donnés, & fans j
doute, quand il en fera temps, ils dévelop¬
peront ce qui nous est caché.

Belle Etoile écoutoit attentivement cet¬
te conversation ; l'on ne peut exprimer la
joie qu'elle eut de pouvoir espérer qu'elle
sortoit d'un sang illustre : car encore qu'elle !
n'eut jamais manqué de respect pour ceux '
doat elle croyoit tenir le jour, elle n'avoit
pas laissé de ressentir de la peine d'être la
fille d'ua Corsaire, Mais ce qui flattoit da¬
vantage son imagination, c'étoit de penser
que Chéri n'étoit peut-être pas son frere : )
elle Irrûloit d'impatience de l'entretenir,
& de leur dire à tous une aventure si
extraordinaire.

Elle monta fur un cheval Isabelle, dont
les crins noirs étoient attachés avec des hou-
les dediaeoans, car elle n'avoit qu'à se pei¬
gner une seule fois pour en garnir tout un
équipage de chasse : fa housse de velours '
vertétoit chamarre'e de diamans & brode'e
de rubis : elle monta promptement à che val,
& fut dans la forêt chercher fies freres ; le
bruit des cors & des chiens lui fit assez en¬

tendre ost ils étoient relie les joignit au bout
d'uo moment. A fa vue, Chéri se détacha
§tc vint au devant d'elle plus vue que les au-
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tres. Quelle agréable surprise, lui cria-î-il :
vous venez enfin à la chasse, vous que l'on
ne peut distraire pour un moment des plai¬
sirs que vous donnent la musique & les
sciences que vous aporenez.

J'ai tant de enoses à vous dire, répliqua-
t-elle, que voulant être en particulier, je
fuis venue vous chercher : hélas ! ma sœur,
dit-i! en soupirant, que me voulez-vous au¬
jourd'hui ? il me somble qu'il y a long-temps
que vous ne me voulez plus rien. Eìle rou¬
git s puis baissant les yeux, elle demeura fur
son cheval, triste & rêveuse sans lui répon¬
dre. Enfin ses deux freres arviverent ; elle se
réveilla à leur vue comme d'un profond som¬
meil , & sauta à terre, marchant la premiere,
ils la suivirent tous ; & quand elle fut au mi-
lieu d'une petite pelouse ombragée d'arbres ,
mettons-nous ici, leur dit-elle, & apprenez
ce que je viens d'entendre.

Elle leur raconta exactement la conver¬
sation du Corsaire avec sa femme, & com¬
me quoi ils n'étoienr point leurs euf&ns. Il
ne se peut rien ajouter à la surprise des trois
Princes ; ils ag'terent entr'eux ce qu'ils dé¬
voient taire. L'un vonloit partir fans ries
dire; l'autre ne vouloiî point partir, U l'au¬
tre vouloit partir & le dire, le premier fou-
tenoit que ç'étoit le moyen le plus sûr, parc®^ ...
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que le gain qu'ils faiíòieht en les peignant,les obligeroit à les retenir; l'autre répon¬dit qu'il auroit été bon de les quitter íì l'onavoit su un lieu fixe où al'er , & de qu'ellecondition l'on étcit ; niais que le titre d'er¬
rant par le mondé"n'étoit pas agréable, ledernier ajoiitoit qu'il y auroit de l'ingrati-îude de les aba- donner fins leur agrément ;qu'il y auroit de la stupidité de vouloir rester
«avantage avec eux au milieu d'une forêt oùils ne pourroknt apprendre qui ils étoient,& que le meilleur parri c'éfoit de leur par¬ler, & de les faire consentir à leur éloigne¬ment. lis goujerent tous cet avis; austì-tôt51s raontf-rent à cheval pour venir trouveriíe Corsaire & Corsioe.

Le cœur de Chéri étcit flatté par tout ce'.•ne l'efperance peut offrit de plus agréable^our consoler un amant affligé; son amour|ui faifeit deviner une partie des choies fu¬
tures, ilne se croyoit plus le frere de Belle'Jìtoiie ; fa passion contrainte, prenant un
ireuTeffor, lui piomettoitmilíétendres idées
qui le chatmoient. 11s joignirent le Coriaire<&' Coriìne avec un visage mêlé de joie 8cd'inquiétude. Nous ne venons pas, dit Pe¬tit Soleil (car il pertoit la parole), pourvous dénier l'amitié, la reconnoissance & le
r.efpect que nous vous devons; bien que r.oug
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soyons informés de la nianiere dont vous
nous trouvâtes fur îx mer, <k que vous n'ê¬
tes ni notre pere ni notre mere , la pitié avec
laquelle vous nous avez sauvés, la noble
éduca tion que vous nous avez donnée, tant
desoins &<ie hontes que vous avez eu pour
nous, lotir des engagement si indispensables,
que rien au monde ne peut nous affranchir
de votre dépend.race. Nous venons donc
vous renouvelles nossincerev remercîmens,
vous supplier de nous raconter un évène¬
ment u rat e, & de cous c níeillerafin que,
nous conduisant pur vos sages avis, nous
n'ayons rien à nc u s. reprocher.

Le Coriaire & Corime furent bien surpris
qu'une choie qu'ils avoient cachée avec
tant clt foins eût été découverte. On vous
en a trop bien informé, dirent-ds, 81 nous
ne po v'. vons vous cé'er que vous n'êtes point
er effet nos en tans, & que la la fortune feule
vous a fait tomber entre nos mains. Nous
n'av.'>as aucune lumière fur votre naiffance;
mais les pierreries qui étoient dans votre
be rceau peuvent marquer que vos parens
font oa grands seigneurs ou fort riches : au
reste, que pquvons-nòus vousco deiller ? si
vous cc< n fuit ez Tam i tié q u e nous avons pour
vous, fans doute vous resterez avec nous &
yous consolerez notre vieillesse par voire
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aimable compagnie ; si le Château que nous
avens bâti en ces lieux ne vous plaît pas, ou
que le séjour de cette solitude vous chagri¬
ne, nous irons on vous voudrez, pourvu
que ce ne toit point à la Cour ; une longue
expérience nous en a dégoûtés, 6c vous en
dégoûteroit peut-être, fi vous étiez infor¬
més des agitations continuelles, des foins,
des déguisement, des feintes, del'envie,
des inégalités, des véritables maux, & des
faux biens que l'on y trouve : nous vous en
dirions davantage, mais vous croiriez que
«os conseils fort úuéresscs ; ils le font auífì,
mosenfïns, nous désirons de vous arrêter
dans cette paisible retraite, quoique vous
íòyea maîtres de 1» quitter quand vous vou¬
drez : ne laissez pourtant pas de considérer
que vous ête* au port, 6i que vous allez fur
une mer orageuse; que les peines y surpas¬
sent presque toujours les plaisirs; que le
tours de la vie est limité, qu'on la quitte
souvent au milieu de sa carrière; que les
grandeurs du monde font-tle beaux brillans
dont on se laisse éblouir par une fatigue
étrange, & que te plus solide dé tous les
biens, c'est de savoir se borner, jouir de sa
tranquillité , 6í de se rendre sage.

Le Corsaire n'auroit pas fini si-tôt ses re¬
montrances , s'il n'eut été Interrompu par ie
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PrinceHeureux. Mou cher pare, lui dit-il,
nous avons trop envie de découvrir quelque
chose de notre naissance, pour nous enseve¬
lir au fond d'un désert : la morale que vous
nous établissez est excellente,& je voudrois

-Li-, u^iy, r.i.'vfp-mais
,leurs ;

je nesaisqueiiejcti«ui^..^-,^..rr
permettez que nous rempliffions le cours de
notre destinée ; nous reviendrons vous re-

Jnní
notre aemrccc, nvu^w,

voir 6c vous rendre compte de toutes nos
aventures. A ces moisie Corsaire & sa fem¬
me se mirent à pleurer; les Princes s'auen-
drirentfort, particulièrement Ee'le Etoile,
qui avoit un caradere admirable, & qui
n'auroit jamais pensé à quitter le désert, iin'auroit jama.» ..
elle avoit été sure que Chéri fût toujours
avec elle.

Cette résolution étant prise, ils ne son¬
gèrent plus qu'à faire leur équipage pour
s'embarquer; car aytint été trouvés fur la
mer, ils avoient quelque espérance qu'ils y
reccvreient des lumières de ce qu'ils vou-
loient savoir, lis firent entrer dans leur pe¬
tit vaiíleau, un cheval pour chacun d'eux ;
& âpres .s'être peignés jusqu'à s'en écorcher,
pour laisser plus de piecrerivs à Corsine, sis
la prìerent de leur donner en échange les
chaînes de diamans qui étoient dans leur

— " " 1 srtr» sàhinet»
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rit ellé les avci soigneusement gardées &
elle les attacha toutes fur l'habit de Belle
Etoile qu'elle embrafloít fans ceffs , lui
mouillant le visage de fes larmes.

jamais séparation n'a été si triste, le Cor- jsai e 8e ía femme en pensèrent mourir , leur jde fleur néprovenoi? point d'une source in-
téieíìte; car ils avoìent amassés tant de i
trésors qu'ils n'en íouhaitoitnt plus. Petit
Soleil, Heureux , Chéri & Belle Etoile
montaient dans le vaiff. au ; le Corsaire l'a- \vo;t fait faire très bon,. & très-magnifique;le mat étoit d'e'bene Sc de cèdre, les cor¬
dages de foie verte mêlée d'or ; les voiles
de draps d'or 8c verts, les peintures excel¬
lentes. Quand il commença » voguer, Cléo¬
pâtre avec son Antoine, & même toute la
cíucurme de Vénus, auroit baissé le pavil¬lon devant lui. La Prince fie étoit assise fous
uo riche pavillon vers la poupe, ses deuxfrères Si fors cousin se tenaient près d'elle,
plus brelans que les astres, 8c leurs étoiles
jettoieht de 'o.ngs rayons de lumière qui é-b ouissoient, fis résolurent d'aller au même
encìoit oìa'e Corsaire les avoir trouvés, 5c
en effet ils s'y rendirent, ils se préparent àfa:re un grand sacrifice aux Dieux & aux
Fées, pour obtenir leur proteection , qu'i'sfussegtconduits Jans íeiieude leur naiflarice.
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On prit une tourterelle pour immoler; la
Princesse pitoyable la trouva si belle qu'elle
lui sauva la vie; & pour la garantir de pa¬
reils accidens elle la laissa aller : Pars, lui
dit-elle, petit oiseau de Venus j 8c si j'ai
quelques jours besoin de toi, n'oublie pas
le bien que je te fais.

La tourterelle s'envola: le sacrifice étant
fini, ils commencerent un concert si char¬
mant , qu'il sembloit que toute la nature
gardoit un profond silence pour Irs écouter :
les flots de la mer ne s'clevoient point, le
vent ne souíSòit pas, U$ téshirs seuls en
agiîoient les cheveux de la Princesse, 5c
manténoient son voile un pev en désordre.
Da is le marnent i! sortoir de ì'eau une Sirc-
ne qui chantoit si bien, que la Princffe 5c
fes freres '.'admirent. Après. avoir dit
quelques airs , elle fe tourna vers eux, 8c
leur cria : Cejse^ de vous Inquiéter ; úiìfli
aller votre vaìjjeau '.descendez où il s''arrêtera,

I & que ceux qui s"aiment continuent de s'ai¬
mer.

Belle Etoile 8c Chéri ressentirent une joie
extraordinaire de ce que cette Sirene yenolt

, de dire, ils ne doutèrent poiat que ce ne fût
'

pour eux, 8c se faisant un signe d'inte'di-
gence, leurs eceurs se parièrent sans que Pe¬
tit Soleil òc Heureux s'en apperçuffent. Le



36 La Prixcejjcnavire voguoit nu gré des vents & de Pon¬de; îeur navigation n'eut rien d'extraordi¬
naire: !e temps ctoit toujours beau, & lanier toujours calme. Ils ne laiíî'erent pas derester trois mois entiers dans leur voyage,pendant lesquels l'amoureux Prince Ghèris'entrerenoit souvc-nt avec la Princesse. Quej'ai de flatteuses espérances, luidjt-ìl an jour,Charmante Etoile ! je ne fuis point votresrere, cecœur qui reconnoît votre pouvoir&qui n'en reconnoiîra jamais d'autre , n'est

pas ne' pour les crimes : c'en íeroit un de
vous aimer comme je fais íi vous étiez masoeus ; mais la charitable Sirene qui n©us estvenu conseiller, m'a confirmé ce que j'avoislà défias dans l'esprit. Ah ! mon frere, re-pl qua-t-eiie, ne vous fiez point trop à unechose qui test escore fi obscure que nous ne4a pouvons pénétrer ! Quelle íeroit notredestinée, si nous irritions les Dieux par dessentimens qui pourroient leur déplaire ? LaSirene s'étoit si peuexpliqtte'e , qu'il faut â-voir bien envie dedeviner pour nous expli»quer co qu'elle a dit. Vous vous en défen¬dez , cruelle, dit le Prince affligé , bieninoins par le respect que vous avez pourlesCieux,que par aversion pour moi. BelleEtoile ne lui répliqua rien , 6c levant les

yeux au ciel, elle pouffa un profond soupir,
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qu'il ne put s'empêcher d'expliquer en fa
faveur.

Ils étoient dans la saison oít les jours font
longs & brûlans; vers le soir, la Princesse
& ses freres monterent fur le tillac pour
voir coucher le soleil dans le sein de l'onde,
elle s'affit, les Princes se placerent auprès
d'elle, ils prirent des instrumens & çom-
mencerent leur agréable concert. Cepen¬
dant le Vaisseau poussé par un vent frais,
sembioit voguer plus légèrement & fe hâ-
toit de doubier un petit promonroire qui
cachoit une partie de la plus belle Ville du
monde; mais tout d'un coup elle se décou¬
vrit, son aspect étenna notre aimable jeu¬
nesse : tous les Palais en étoient de marbre,
les couvertures de porcelaines fort fines ;
plusieurs arbres toujours verts œêloientl'é-
mail de leurs feuilles aux diverses couleurs
du marbre, de l'or, 6c des porcelaines; de
sorte qu'ils íouhaitoient que leur vaisseau en,
trâtdansle p®r£; mais ilsdoutoiem d'y pou¬
voir trouver place, tant ii y en avoit d'au¬
tres dont les mâts scmbioient composer une
forêt flottante.

Leurs désirs furent accomplis, ils abor1-
derent, & le rivage en un moment se trou¬
va couvert du peuple qui avoit apperçu la
magnificence du navire ; celui que les Ar»
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gonautesavcienî construit pour la conquêtede la Toison, nebrilloit pas tant; les étoi¬les & la beauté des merveilleux enfans ra-
vissoient ceux qui les voy oient ; l'on courutdire au Rci cette nouvelle ; comme il ne
pouvoit le croire, & que la plus grande ter¬rasse du Palais donnoit jusqu'au bord de la
mer, il s'y rendit promptement; il vit queles Princes Petit Soleil 6c Chéri, tenant la
Princesse entre leurs bras, la porterent à ter¬
re; qu'ensuite on fit sortir leurs chevaux,dont les riches harnois répondoient bien à
tout le reste. Pet;t Soleil en montoit un plusnoir que du jais; celui d'Heureux e'toìt gris;Che't i avoit le fien blanc comme neige yctela Princesse son isabelle. Le Roi les admj-roit tous quatre fur leurs chevaux, qui mar-choient si fièrement, qu'ils écartoient tous
ceux qui voiíloient s'approcher.

Les Princes ayant entendu que l'on disoit,voilà le Roi ; leverent les yeux, & Payantvu d'un air plein de majesté, auási-îôt iis lui
firent une profonde reverence, & pafferentdoucement, tenant les yeux attachés fur lui.De ion côté il les regardoit, & n'étoit pasmoins charmé de Pin comparable beauté dela Princesse, que de la bonne mine des jeu¬
nes Princes, il commanda à son premierEcuyer de leur aller erlrir fa protection, 6c
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toutes choses dont ils pourroienf avoir be¬
soin dans un pays où ils étoient apparemment
étrangers, Ils reçurent Phonrreur qiie le Roi
leur íaisoir, avec beaucoup de respect & de
reconnoissance, & lui dirent qu'ils n'avoient
besoin que d'une maison où ils pussent être
en particulier ;qu'ils seroient bien aise qu'elle
fût à une ou deux lieues de la Ville, parce
qu'ils aimoient sort la promenade. Sur le
champ le premier Ecuyer leur en fit donner
une des plus magnifiques où ils logèrent
commodément avec tout leur train.

Le Roiavoit l'esprit íi rempli des quatre
enfans qu'il venoil de voir, que lur le champ
il alla dans la chambre de la Reine fa msre,
lui dire la merveille des Etoiles qui brilloient
sor leurs fronts, & tout ce qu'il avoit admiré
en eux. Elle en sot toute interdite; elle lui
demanda fans aucune affectation, quel âge
ilspouvoient avoir; il répondit, quinze ou
seize ans : elle ne témoigna point son inquié¬
tude, mais elle craignoit terriblement que
Feintise ne l'eût trahie. Cependant le Roi
se promenoit à grands pas & disoit qn'un
Pere est heureux d'avoir des fils si parfaits

\ & une fille si belle ! Pour moi, infortuné
Souverain, je fuis pere de trois chiens : voi-
n successeurs» 6c m;
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La Reine mere écoutoit ces paroles avec

une inquie'tude mortelle. Les Etoiles bril¬
lantes, $: l'age à peu près de ces étrangers,
avoient tant de rapport à celui des Princes
& de leur sœur, qu'elle eut de grands soup¬
çons d'avoir été trompée par Feintise, &c
qu'au lieu de tuer les enfans du Roi, elle les
eut sauvés. Comme elle se possédoit beau¬
coup , elle ne témoigna rie-n de ce qui se pas-
soit dans son ame; elle ne voulut pas même
envoyer ce jour-îà s'informer de bien des
choses qu'elle avoit envie de íavoir. Mais le
lendemain elle commanda à son Secrétaire
d'y aller, ôc que sous prétexte de donner des
ordres dans la maison pour leur commodi¬
té, il examinât tout, &l s'ils avoient des
étoiles fur le front.

Le Secrétaire partit assez matin, il arriva
comme la Princesse se mettoitàsa toilette;
en ce temps-là l'on n'achetoit point son tein
chez les Marchands; qui étoit blanche ref-
toit blanche; qui étoit noire ne devenoit
point bianche ; de sorte qu'il la vitdccoëfce :
on la peignoit ; ses cheveux blonds plus fins
que des filets d'or, descendoient par boucles
jusqu'à terre : ii y avoit plusieurs corbeilles
autour d'elle , afin que les pierreries qui tom-
boient de ses chevaux ne fussent pas perdues ;
ion étoile fur le front jettoit des feux qu'on

avoit
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avoit peine à soutenir : & la chaîne d'or de
son col n'étoit pas moins extraordinaire que
les précieux diamans qui rouloient du haut
de fa tête. Le Secrétaire avoit bien de la
peine à croire ce q.u'il voyoit ; mais la Prin¬
cesse ayant chosi la plus grosse perle , elle
le pria de la garder pour se souvenir d'elle :
c'est la même que les Rois d'Elpagne esti¬
ment tant fous le nom de Peregrina , qui
veut dire : Pèlerin , parce qu'elle est d'une
voyageuse.

Le Secrétaire confus d'une fi grande libé¬
ralité , prit congé d'elle, & salua les trois
Princes, avec lesquels il demeura longtems
pour être informe d'une partie de ce qu'il
desiroit savoir. II retourna en rendre compt»
à la Reine mere , il qui se confirma dans les
soupçons qu'elle avoit déjà. ïi lui dit que
Chéri n'avoit point d'étoile, mais qu'il tom-
boit des pierreries de ses cheveux , comme
de ceux de ses freres, & qu'à font gré c'étoit
le mieux fait : qu'ils venoientde fort loia :
que leur pere &. leur mere ne leur avoit don¬
né qu'un certain temps afin de voir les pays
étrangers. Cet article déroutoit un peu la
Reine r & elle se figuroit quelquefois que ce
n'étoit point les enfans du Roi.

Elle flottoit ainsi entre la crainte & l'es-
pérance; quand le Roi, qui airnoit fort la
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chasse , alla du côté deleïir ma'son: le grand
Ecuyer qui l'acCompagnóit lui dit en passant
que c'ê'toit-là-qu'il avoir logé Belle Etoileèc ses freres par son ordre. La Reine m'a
«onfeillérepartit le Roi, de ne pas les voirelle appréhende qu'ils ne viennent de quel¬
que pays infecté de 'a peste , & qu'ils n'en
apportentle mauvaisair.Cenejeune Etran¬
gère, repartit le premier Ecuyer, est en ef¬fet très dangereux ; mais, Sire, jecraindrois
plus ses yeux que le mauvais air. En vérité,dit le Roi, je le crois comme vous , & pouf¬fant auíïi-tôt son cheval, i! entendît des icf-
trumens & des voix : il s'arrêta proche d'un
grand Sallon, dont les fenêtres étoient ou¬

vertes, & après avoir admifé la douceur
de cette symphonie, il s'avança.

Le bruit des chevaux obligerent les Prin¬
ces «à regarder : dès qu'ils virent le Roi, ilsle saluèrent respectueusement, & se bâtèrent
de sortir, Pabordant avec un visage gai 6Cìant de marques de foumiíîion, qu'ils em-îjrassoier.t ses genoux : la Princesse lui bai-
íòit les mains comme s'ils Veussent reconnu

pour être leur pere. Ì1 les caressa fort, &îentoit son cœur st ému, qu'il n'en pouvoit
deviner la cause. II leur dit qu'ils ne man¬
quassent pas dç venir au Palai*, qu'il vouloit
ks «Jjíretenir ôc les préfçnter à fa mere. Ils

Belle Etoile. 4}
îe remercièrent de l'honneur qu'il leur fai-
foit, §£ lui dirent qu'auffi-tpr que leurs ha¬
bits & leurs équipages teroient achevés, fs
ne manqueroient pas de lui taire leur cour.

Le Rot les quitta pour achever la chasse
qui étoit commencée ; il leur en envoya
obligeamment la moitié', ík porta l'autre à
la Reing, fa mere. Quoi, lui dk-eìie, est-il
possible que vous ayez fait une si petite
chasse, vous tuez ordinairement trois fois
plus de gibier. 11 est vrai, repartit le Roi,
mais j'en ai regalé les beaux Etrangers : je
sens pour eux une inclination si parfaite que
j'en luis surpris moi-même, & si vous aviez
moins peur de l'air contagieux, je les auroií
déjà fait venir dans mon Palais. La Reine
mere le íâfha beaucoup, elle l'accusa de
manquer d'égards pour elle, & lui fit des
reproches de s'exposer si le'gerement.

Dès qu'il l'eut quitté. elle envoya dire à
Feintife de lui venir parler ; elle s'enferma
avec elle dans son cabinet, & la prit d'une
main par les cheveux, lui portant un poi-
,nard fur la gorge.: malheureuse, dit-elle,
; ne sais quelíe reste debontém'enpêche de

■ esacrifierà mcnjusteressentiment: tum'as
trahie ; tu n'a point tués les .quatre enfans
que je t'avois remis entre tes mains Dour en
titre défaite ; avoue au moins ton crime; 6t

r\ • •
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peut-êtreje te lepardonnerai. Feintise demi-
morte , de peur í'e jctta à ses piaîls, & luidit comme la chose s'étoit passée ; qu'ellecroyoit impossible que lesenfans fussent en¬
core en vie, parce qu'il s'étoit élevé une
tempête fi effroyable, qu'elle avoit penseêtre accablée de grêle ; mais qu'enfin ellelui demandoit du tems, & qu'elle trouveroitle moyen de la defaire d'eux l'un après l'au¬
tre , fans que personne au monde put l'ensoupçonner.

La Reine qui ne vouîoit que leur mort,
s'appaisa un peu, elle lui dit de n'y pas per¬dre un momment ; & en effet la vieille
Feintise,qui se voyoit en grand péril, ne né¬
gligea rien de ce qui dépendoit d'elle : elle
épia le momment oíi les trois Princes étoient
à la chasse, & portant fous son bras une gui-
tarre, elle alla s'asseoir vis-à-.vis des fenêtres
de la Princesse, où elle ajouta ces paroles :La beauté peut tout surmonter ,

Heureux qui sait en profiter •
La beauté s'éfiace,
L'âge de glace

fient en ternir les toutes fieurs ;
Qu'on a de douleurs
Quand on repasse

•Les attraits que Von a perdus î
Qn se désespéré 3
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Et Von prend pour plaire

Des foins superflus.
Jeunes cœur, laisse£ vous charmer,
Dans le bel âge on doit âtmer.

La beauté s'efface,
Dâge de glace

Vient cn ternir toutes les fleurs ;

Qu'on a de douleurs
Quand on repasse

Les attraits que Von a perdus !
On fie dèjispere ,

Et Von prend pour plaire
Des foins superflus.

Belle Etoile trouva ces paroles assez plai¬
santes ; elle s'avança fur un balcon pour voir
celle qui les chantoit ; aussi-tôt qu'elle parut
Feintise qui s'étoit habillée fort proprement
lui fît une grande révérence ; la Princesse la
salua à son tour, & comme elle étoit gaie,
elle lui demanda si ces paroles qu'elle venoit
d'entendre avoient été' faites pour elle. Otri,
charmante personne, répliqua Feintise, elles
font pour moi ; mais afin qu'elles ne soient
jamais pour vous, je viens vous donner un
avis dont vous ne devez pas manquer de
profiter. Et quel est-il, dit Belle Etoile ? Dès
que vous m'aurez permis de monter dans
votre chambre, ajouta-t-elle, vous le sau¬
tez, Vous y pouvez venir, repartit la Prin-
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cesse ; aussi-tôt la veille ie presenta avec un

• certain air de Cour que l'on ne perd point
quant on l'a une fois.

Ma belle fiUe , dit Feintise , fans perdre
un moment (car elle craignoit qu'on ne vint
l'interrc mpre ) le Ciel vous s faite toute ai¬
mable; vous être douée d'une étoile bril¬
lante fur votre'front, & l'on raconte bien
d'autres merveilles de vous ; mais il v*cus
manque encore une chose qui vous est essen¬
tiellement nécessaire ; si vous ne l'avez, je
yous plains. Et que me manque-t-il, rep'i-
qua-t-eiíe ? L'eau qui danse, ajouta notre
maligne vieille, si j'en avoiseu vous ne ver¬
riez pas un cheveux blanc fur ma tête , pas
une ride fur mon front ; j'aurois Ses plus bel¬
les dentsdu monde avec un air enfantin qui
charmeroìt : hélas ! j'ai su ce secret trop tard
mes attraits étoient déjà effacés ; profitez de
mes malheurs, ma cher enfant, ce fera une
consolation pour moi, car je me sens pour
vous des mouvemens de tendresse extraor¬

dinaires. Mais où prendrai-je cette eau qui
danse , repartit Belle Etoile ? elie est dans la
forêt lumineuse, dit Feintise,vous avez trois
freres, est-ce que l'un deux ne vous aimera
pas assez pour l'aller quérir ? vraiment ils ne
ïeroient guere tendres ; enfin il n'y va pas
de moins quç d'être belles cent ans après fa
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mort. Mes freres me chérissent, dit lá Prin¬
cesse, il y en a un entt'aucres qui ne me re¬
fusera rien. Certainement si cette eau fait
tout ce que vous dites, je vous donnerai une
récompense proportionnée à son mérite. La
perfide vie le íe retira en du gence , ravie
d'avoir si bien réussi, elle dit à Belle Etoile
qu'elle feroir foigeofe de la venir voir.

Comme la voix du Prieur s'enrouoit un
peu, le Baron prit le cahier,& lui dit : je
vous ifnterroírtpspour lire â mon tour, car
il me fembleque vous n'en ferez point fâché.
Volontiers, repliqua-t il, ces Dames auront
plus de plaisir à vous entendre que moi :
c'est çe qui n'est pas encore décidé , dit la
Baronne, & vous quittez dans un endroit où
notre curiosité prend de nouvelles forces.
Vous êtes trop obligeante , Madame , ré¬
pondit Dandinardiere , je n'aiR-ois jamais
cru qu'un petit ouvrage qui est dans la der¬
niere négligence, & qui manque des choses
les plus nécessaires pour le faire valoir, eût
été si favorablement reçu : Je vous assure ,
sécria Virginie, qu'il attire toute mon at-
t ntion ; je veux me rendre inséparable de
Belle Etoile ; & moi du Prince Chéri, a-
jôuta Marthonide ; l'incertitude de fa nais¬
sance me met dans un érat si violent, que
je partage toutes ses inquiétudes. Hé i point
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du tout, point du tout : Finis coronat opus. i
Ho ! Sainte Barbe , dit la Baronne tou¬
te fâchée, que dite-vous lá ì je vous prie
de croira que nous avons des oreilles auffi
délicates que les femmes de la Cour, Ô£
que de telles paroles nous conviennent
mal. Dandinardiere incertain de ce qu'il
venoit de dire, pensa que Madame Saint
Thomas l'entendoit bien mieux que lui, 1
de íorte qu'il lui fit mille excuses de son
enjoûment, avouant qu'il n'avoit pas cru
qu'elle entendit si bien le latin. Oh, M.
dit-elle , les femmes font à présent auffi
savantes que les hommes; elles étudient,
& sent capacables de tout : c'est trop de
dommage qu'elles ne puissent être- dans les
Charges, un Parlement composé de fem¬
mes scroit la plus jolie chose du monde ;
cela est vrai, dit Dandinardiere (qui vou-
loit effacer la mémoire de son malheureux
Finis coronat opus.) Je ne me foucierois
pas d'être pendu si une femme auffi aima¬
ble que Madame m'avoit condamné. Vous
êtes trop galant, lui dit-elle, mais ache¬
vons la lecture du Conte , en vérité il
vaut mieux que tout ce q;te nous pouvons
dire. Le Prieur auffi-tôt continua.
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SUITE
DU MÊME CONTE.

Lï s Princes revinrent de la chasse, l'unapporta un marcassin, l'autre un lièvre,
l'autre un cerf, tout fut mis aux pieds d«
leur sœur ; elle regarda cet hommage
avec un efpéce de dédain, elle étoit occu¬
pée de l'avis de Feintilé ; elle en paroiffoit
même inquiète, & Chéri, qui n'avoit point
d'autre occupation que de l'e'tudier, ne fut
pas un quart-d'heure avec elle fans le re¬
marquer. Qu'avez-vous, ma chere Etoile,
lui dit-il, le pays où nous sommes n'est
peut-être pas à votre gré ? Si ce'a est, par¬
tons-en tout-à-l'heure ; peut-être encore
que notre équipage n'est pas assez grand,
les meubles assez beaux, la table assez déli¬
cate : parlez, de grâce, afin que j'aie le
plaisir de vous obéir avant les autres.

La confianceque vous me donnezde vous
dire ce qui se passe dans mon esprit, répit-*
qua-î-elie, m'engage à vous déclarer que je
ne faurois plus vivre si je n'ai de l'eau qui
danse, elle est dans la Forêt lumineuse ; jet
n'aurai avec elle rien à craindre de la fureur
des ans, Ns ycus çhag rinez point, mot»
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aimable Etoile, ajouta-t-il, je vais partir
tk je vous en apporterai, vous saurez par
ma mort qu'il est impossible d'en avoir.
Non, dit-elle, j'aimerois mieux renoncer
à tous les avantages de labeautë, & être
affreuse, que de hasarder une vie st chere;
je vous conjure de ne plus penser à l'eau
qui danse, St meme , si j'ai quelque pou¬
voir sur vous , je vous le défends.

Le Prince feignoit de lui obe'ir ; mais
aussi-tôt qu'il la vit occupée, il monta fur
son cheval blanc qui n'alloit que par bonds
& par courbettes ; il prit de l'argent & un
riche habit ; pour des diamaos, il n'en avoit
pas besoin, car ses cheveux lui en fournis-
ioient assez, & trois coups de peigne en
íaisoient tomber quelquefois pour un mil¬
lion. A la vérité, cela n'étoit pas toujours
cgal ; l'on a même su que la disposition de
leur esprit & de leur santé régloit assez l'abon-
dance des pierreries ; il ne mena personne
avec lui pour être plus en liberté, &t afin
que si l'aventurqétoit périlleuse, il pût se
hasarder sans essuyer les remontrances d'un
domestique zélé & craintif.

Quand l'heure du souper fut venue, & que
îa Princesse ne vit point paroître son frere
Chéri, l'inquiétude la saisit à tel point qu'elle
fe pouvoit ni boire ni manger : elle don-
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na des ordres pour le faire chercher par
tout. Les deux Princes ne sachant rien de
leau qui danse, diíoient qu'elle se tour-
mer.toit trop, qu'il ne pouvoit être éloigné,
qu'elle savoit qu'il s'abandonnoit volontiers
à de profondes rêveries, & que fans doute
il s'étoit arrêté dans la forêt, elle prit donc
un peu de tranquillité jusqu'à minuit; mais
alors elle perdit toute patience, St dit en
pleurant à ses freres que c'étoit elle qui étoit
cause de l'éloignement de Chéri, qu'elle
lui avoit témoigné un désir extrême d'avoir
l'eau qui danse dans la forêt lumineuse, que
sans doute il en îívoit pris le chemin. A
ces nouvelles , ils résolurent d'envoyer
après lui plusieurs personnes, & elle les
chargea de lui dire qu'elle le conjuroit de
revenir.

Cependantla méchante Feintite étoìtfort
intriguée pour savoir l'esset de son conseil,
lorsqu'elle apprit que Chéri étoit déjà en
campagne; elle en eut une sensible joie,
ne doutant pas qu'il fît plus de diligence
que ceux qui le fuivoient, & qu'il ne lui en.
arrivât malheur; elle courut au Palais, toute
fiere de cette espérance , elle rendit compte
à !a Reine mere de ce qui s'étoit passé. J'a¬
voue, Madame, lui dit-«Ile que je ne puis'
douter que ce nç soit les trois Princes

£ij
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leur sœur; ils ont des étoiles fur le front,
des chaînes d'or au col, leurs cheveux font
d'une beauté ravissante; il en tombe à tous
xnomens des pierreries; j'en ai même vu à
la Princesse que j'avois mis fur son berceau
dont elle fe pare , quoiqu'elles ne vaillent
pas celles qui tombent de f;s cheveux : de
forte qu'il ne m'est pas permis de douter de
leur retour , malgré les foins que je croyois
avoir pris pour l'empêcher ; mais, Madame ,

je vous délivrerai, 8í comme c'est le seul
ruoyen qui me reste de reparer ma faute,
je vous supplie feulement de m'accorder du
temps; voilà déjà un des Princes qui est
parti pour aller chercher l'eau qui danse, il
périra fans dopte dans cette entreprise ;
ainsi je leur prépare plusieurs occasions de
se perdre. Nous verrons, dit la Reine me-
re, si le succès répondra à votre attente,
mais comptez que cela seul peut vous dé¬
rober à ma juste fureur. Feintife fe retira
plus aliarmée que jamais, cherchant dans
son esprit tout ce qui pouvoit les faire périr.

Le moyen qu'elle avoit trouvé à l'égard
du Prince Chéri ctoit un des plus certains,
car l'eau qui danse ne lé puifoit pas aisément ;
elle avoit fait tant de bruit par les malheurs
qui étoient arrivés àceux qui la cherchoient,

u'il n'y avoit personue qui sut le chç-
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min. Son cheval yanc álfoït d'une vitesse
surprenante; i! le pressent fans quartier,
parce qu'il vculoit revenir promptement
auprès de Belle Etoile, 8c lui donner la sa¬
tisfaction qu'il fe promettoit de son voyage.
11 ne laissa pas de marcher huit jours & huit
nuits de fuite, fans fe reposer ailleurs qu®
dans les bois, fous le premier arbre, lans
manger autre chose que les fruits qu'il trou-
voit fur son chemin, 8c fans la:sser à son
cheval qu'à peine le temps de brouter
l'herbe. Ensin au bout de ce temps-là, it
fe trouva dans un pays dont Pair étoit ss
chaud, qu'il commença à souffrir beaucoup:
ce n'éroît point que le soleil eût plus d'ar¬
deur, il ne favoit à quoi attribuer la cause,
lorsque du haut d'une montagne il apper-
çut la forêt lumineuse; tous les arbres brû-
loiei t fans se consumer, 8c jettoient des
flammes en des lieux si éloignés, que la
campagne étoit aride St déserte : l'on en-
tendoit dans cette forêt siffler les serpens 8c
rugir le3 lions, ce qui étonnoit beaucoup l®
Prince ; car il fembloit qu'aucun animal,
excepté 'a Salamandre, ne pouvoit vivre
caiís cette efpece de fournaise.

Après avoir considéré une chose si épou¬
vantable, il descendit, en rêvant à ce qu'il
alìoit faire, 8c se dit plus d'une fois qu'il

E iij
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«toit perdu. Comme il approchott de ce
grand feu ,• il mouroit de soif : il trouva une
fontaine qui sortoit de la montagne , Sc
qui tombent dans un grand bassin de mar¬
bre ; il mit pied à terre, s'en approcha, & se
baissoit pour puiser de l'eau dans un petit
vase d'or qu'il avoit apporté afin d'y met¬
tre celle que la Princesse souhaitoit, quand
il apperçut une Tourterelle qui se ncyo;tdans cette fontaine ; lés plumes étoient
toutes mouillées.; el'e n'avoit plus de force
& couioit au fond du bassio. Ghéri en eut
pitié, il la sauva ; il la pendit d'abord par
jles pieds, elle avoit tant bu, qu'elle étaititnflée ; ensuite il la réchauffa ; il essuya sesítîles avec un mouchoir fin; il la secourut
fi bien que la pauvre Tourterelle se trou-
ya au bout d'nq moment plus gaie qu'elle
q'avoit été triste.

Seigneur Chéri, lui dit elle d'une voix
douce & tendre, vous n'avez jamais obligé
petit animal plus reconnoiflant que moi ; cea'cst que d'aujourd'hui que j'ai reçu des fa¬
veurs essentielles de votre famille, je ssiis
ravie de pouvoir vous être utile à «non tour.
Ne croyez donc pas que j'ignore le sujet de
votre voyage; veus l'avez entrepris témé¬
rairement, car l'on ne saurait nombrer les
personnes qui font pe'riesià. L'eau qui danse
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est la huitième merveille du monde pour
les Dames; elle embellit, elle rajeunit,elle
enrichit; mais st je ne vous fers da guide,
vous n'y pourriez arriver ; car la source sort
à gros bouillons du milieu de la forêt, 5c
s'y pre'cipite dans un gouffre : le chemin est
couvert Je branches d'arbres qui tombent
toutes embrasées, ík je ne vois guere d'au¬
tre moyen que d'y aller par-dessous terre ;
réposez-vous donc ici seas inquiétude, je
vais ordonner ce qu'il faut.

En même temps la Tourterelle s'éleve «ri
l'air, va, vient, s'abaisse, vole & révole
tant & tant, que fur la fin du jour elle dit
au Prince que tout étoit prêt. II prend
î'officieux oiseau, il le caresse, le remercie,
&i le suit sur son cheval blanc. A peine eut-
il fait cent pas qu'il voit de longues file*
de Renards, Bléraux, Taupes, Escargots,
Fourni s, 8c de toutes sortes de bêtes qui
se cachent dans la terre. II y en avoit une â
prodigieuse quantité, qu'il nq comprenoit
point par quel pouvoir ils s'étoient ainsi
rassemblés. C'est par mon ordre, lui dit la
Tourterelley que vous voyez en ces lieux
ce petit peuple souterrain ; il vient de tra¬
vailler po.ir votre service 5c faire un ex¬
trême diligence; vouï rue ferez plaisir de,
les en remercier. Le Prince les salua &C

E iv
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leur dit qu'il voudroit les tenir dans un
lieu moins stéril, qu'il les régaìeroit avec
plaisir : chaque bestiole parut contente.

Chéri étant à l'entrée de la voûte, y laissason cheval : puis demi courbé, ti chemina
avec la bonne Tourterelle, qui le conduisit
très heureusement jusqw'à la fontaine : elle
feisoit un si grand bruit, qu'il en seroit de¬
venu sourd, si elle ne lui avoit pas donnédeux de íes plumes blanches, dont i! fa
boucha les oreilles. II fut étrangement sur-
Jiriî de voir que cette eau dansoit avec la
même justeíîè que si Favier & Pécour lui
Jívoient montré. Ilestvraiquecen'étoitquede vieilles danses, comme la P>ccare, laIdariée ôc la Saramande. Plusieurs oiseaux
qui vokigeoient en l'air chantaient les airs
que l'eau vouloit danser. Le Prince en

puisa plein ion vase d'or : ii en but deux
-traits, qui le rendirent cent fois plus beauqu'il n'étoit, Scqui le rafraîchirent si bien ,qu'il s'appercevoit à peine que de tous les
íjrdtoiis du monde le plus chaud, c'est !asorêt lumineuse.

11 eu partit par !« même chemin par oùil étoit venu : son cheval s'étoit éloigné ;mais fidèle à fa voix, dès qu'il l'appeîa, ilvir.t au grand galop. Le Prince se jetta lé¬
gèrement dessus, tout fier d'avoir l'eau qui
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danse. Tendre Tourterelle, dit-il à celle
qu'il tenoit, j'ignore encore par quel prodi¬
ge vous avez tant de pouvoir en ces lieux, les
effets que j'en ai ressenti m'engagent à beau¬
coup de reconnoiffance, 6c comme la liber¬
té est le plus grand des biens, je vous rends
la vôtre, pour égaler par cette faveur celles
que vous rr.'avez faites. En schevant ces
mots, il la laisia sller. Elle s'envola d'un
petit air aussi farouche, que st elle eût resté
avec lui contre son gré. Quelle inégalité !
dit-il alors, tu tieasplus d# i'homme qu«
de la Tourterelle ; l'un est inconstant, l'au¬
tre ne l'est point. La Tourterelle lui repon¬
dit du haut des airs : eh .1 que savez-vous qui
je liiis.

Chéri s'étonna que la Tourterelle eût
répondu ainsi à fa pensée ; il jugea bien
qu'elle étoit très-habile ; il fut fâché de sa¬
voir laissé aller ; elle m'auroit peut-être été
utile dilòit-il, &C j'aurois appris par elle
bien des choses qui contribueroient au re¬
pos de ma vie. Cependant il convint avec
ku même qu'il ne (aut jamais regretter un
bienfait ,-ccordé ; il se trouvoit ion redeva¬
ble , qtn,nd il pensoit aux difficultés qu'elle
lui avoitapplanies pour avoir l'eau qui dan¬
se. Son vaía d'or étoit fermé de maniéré
que l'eau ne pouyoit se perdre, ni s'éva-
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porer ; il penfoit agréablement afi plaisirqu'auroit Belle Etoile en la recevant, & lajoie qu'il auroit de la revoir, lorsqu'il vitvenir à toute bride plusieurs Cavaliers, quine l'eurent pas plutôt apperçu, que pouf¬fant de grands cris, ils fï le ra^ntroient ies
uns aux autres. II n'eut point de peur , soname avoit un caractère d'intrépidité quis'a'armoit peu des périls. Cependant il res¬sentit beaucoup de chagrin, quelque chosel'arrêta, il poussa brusquement son cheval
vers eux, & resta agréablement surpris derecorn rîîre une parti; de ses domestiquesqui lui représenterent des petits billets, oìtétoient les ordres dont ia Princesse les avoit
chargés pour lui, afin de ne point s'exposeraux dangers de la forêt lumineuse : il baisal'écviture de Belle Etoile; il soupira plusd'une fois : & se hâtant de retourner verselle , il la tira de la plus sensible peine quel'on puisse éprouver.

Illa trouva, en arrivant, assise sous quel¬ques arbres où elle s'abandonnoit à touteson inquie'rude. Quand elle le vit à sespieds,elle ne savoit quel accueil lui faire;el e vouloií le gronder d'être parti contre \ses ordres; elle voulait le remercier ducharmant présent qu'il lui faisoir. Enfin sa ,tendresse fut la plus forte, elle embrassa
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son cher srere, & les reproches qu'elle lui
fit n'eurent rien de fâcheux.

La vieille Feintise qui ne s'endormait
p:is, fut par Espions que Chéri étoit de
retour, plus beau qu'il n'étoit avant son dé¬
part; & la Princesse ayant mis fur son vi-
lâge l'eau qui danse, étoit devènue st ex¬
cessivement belle, qu'il n'y avoit pas
moyen de soutenir le moindre de ses re¬
gards , fans mourir de plus d'une demi-
douzaine de morts,

Feintise fut bien étonnée & bien affligée ;
•ar elle avoit sait si bien Ion compte , que
le Prince périroit dans une si grande entre¬
prise; mais il n'étoit pas temps de íe rebu¬
ter : elle chercha le moment que la Prin¬
cesse alloit à uh petit Temple de Diane,
peu accompagnée : elle l'aborda & lui
dit d'un air plein d'amitié : que de joie,
Madame, de l'heureux esset de mes avis,
il ne faut que vous regarder pour savoir
que vous avez à présent l'eau qui danse;
mais si j'osois vous donner un conseil,
vous songeriez à vous rendre maîtresse de
la pomme qui chante. C'est tout autre
chose encore, car elle embellit l'eíprit à
tel point, qu'il n'y a rien dont on ne ioit
capable : vewt-on persuader quelque choie,
il n'y a qu'à sent r- la pomme qui chante,
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vent-on parler en public ? faire des vers je'crire en prose , divertir, faire rira ou faire
pleurer ? la pomme a toutes ces vertus; &
elle chante fi bien & íi haut, qu'on i'en-tend de huit lieues fans être étourdi.

Je n'en veux point, s'écria la Princesse,
vous avez peníé faire périr mon frereavec
votìe eau qui danse, '<os conseils font tropdangéieux. Quoi, Madame, répliqua Fein-tife, vous feriez fâchée d'être la plus savante& la plus spirituelle personne du monde*
en vérité vous n'y penfèz pas. Ah ! qu'au-rois-je fait, continua Belle Etoile, si l'on
m'avoit apporté le corps de mon cher frere
mort ! celui-là, dit la vieille, n'ira plus;les autres íont obligés de vous servir à leur
tour, èc l'entreprise eít moins périlleuse.
N'importe , ajouta la Princesse , je ne fuis
pas d'humeur à les exposer. En vérité je
vous plains, dit Feintife, de perdre uneoccasion si avantageuse, mais vous y ferezréflexion ; adieu, Madame. Elle se retira
auffi-tôt, très-inquie'te du sujet de fa ha¬
rangue, & Belle Etoile demeura aux piedsde la statue de Diane, irrésolue fur ce qu'elledevoit faire : elle aimoit ses freres , elles'aimoit bien auísi : elle comprenoit querien ne pouvoit lui faire un plus sensible
plaisir que d'avoir la pomme qui chante.
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Elle soupira long-temps, puis elle se prit

à pleurer ; Petit Soleil revenoit de la chasse,
il entendit du bruit dans le temple , il y entra
& vit la Princesse qui íe couvroit le visage
de son voile, parce qu'elle étoit honteuse
d'avoir les yeux tout humides, il avoit déjà
remarqué ses larmes, & «'approchant d'elle ,
il la conjura inutilement de lui dire pour¬
quoi elle pleuroit. Elle s'en défendit, ré¬
pliquant qu'elle en avoit honte elle-même ;
mais plus elle lui réfuloit son secret, plus il
avoit envie de le savoir.

Ensin elle dit que la inême vieille qui lui
avoit conseillé d'avoir l'eau qui danse , ve-
noit de lui dire que la pomme qui chante
étoit encore plus merveilleuse, parce qu'el¬
le donnoit tant d'esprit, qu'on devenoitun
espèce de prodige, qu'à la vérité elle au-
roit donné la moitié de sa vie pour une
telle pomme ; mais qu'elle craignoit qu'il
y eût trop de danger à Palier chercher.

• Vous n'aurez pas peur pour moi, lui dit
son frere en souriant, car je ne me trouve
aucune envie de vous rendre ce bon office ,

eh! quoi, n'avez-vous pas assez d'esprit.
Venez, venez , ma sœur, continua-t-il,
& cessez de vous affliger.

Belle Etoile le suivit auíïì triste de la
Oigiçre dont il avoit reçu sa confidence,
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que de l'impofíibilité qu'elle touvoit a pos¬séder la pomme qui chante. L'on íervit le
souper , il se mirent tous quatre à table;
elle ne pouvoit manger; Chéri, l'aimable
Chéri qui n'avoit d'attention que pour elle,lui servit ce qui étoit de meilleur, & la
pressa d'en goûter : au premier morceau
son cœur se grossit, les larmes lui vinrenti
aux yeux ; elle sortií de table en pleurant.Belle Etoile pleuroit : ô Dieux ! quel sujet
d'inquiétude pour Chéri ! II demanda donc
ce qu'elle avoir : Petit Soleil lui dit en
raillant, d'une maniéré assez désobligeante
pour <a sœur; elle en fut si piquée, qu'elleíe retira dans fa chambre, & ne voulut parler

personne de tout le soir.
Dès que Petit Soltil & Heureux furent

couchés, Chéri monta fur son excellent
cheval blanc , sans dire à personne oû ilalioit ; il laissa feulement une lettre pourBelle Etoile, avec,ordre de la lui donner à
son réveil ; & tant que la nuit fut longue,il marcha à î'aventure, ne íachant point oùil prendroit la pomme qui chante.

Lorsque ía Princesse fut levée, on lui pré¬senta la letire du Prince ■; il est ailé d'imagi-J»er tout ce qu'elle ressentit d'inquiétude &Cde tendresse dans une occasion comme celle-
là; elle courut dans la chambre de ses freres
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leur en faire la lecture, ils partagèrent les
alarmes, & autsi-tôt ils evoyerent presque
tous leurs gens après lui pour l'obliger de
revenir.

Cependant le Roi n'oublioit point les
beaux enfans de la forêt, fes pas le |uidoient
toujours de leur côté,5t quand il passoit
proche de chez eux, & qu'il les voyoit, il
leur faifoit des reproches de ce qu'il ne ve-
noient point à son palais ; ils s'en excufoient
fur ce qu'ils faiíoient travailler à leur équi¬
page , fur l'absence de leur frere, & qu'à l'on
retour ils prositeroient de la permission
qu'il leur donnoit de lui rendre leurs très-
humbles respects.

Le Prince Chéri étoit trop pressé de ía
passion pour manquer à faire beaucoup de
diligence; il trouva à la pointe du jour un
jeune homme bienfait qui, se reposant sou»
des arbres, lìsoìt dans un livre ; il l'aborda
d'un air civil ,& lui dit: ne savez-vous point
en quel lieu est la pomme qui chante. Le
jeune homme en souriant, lui dit : en vou-
lez-vous faire la conquête ? Oui, s'il m'est
possible, repartit le Prince : ah ! Seigneur,
sjouta l'étranger, vous ne savez-donc pas
tous les périls; voilà un livre qui en parle,
la lecture effraie. N'importe, dit Chéri, le
danger ne fera point capable de me rebuter ;
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enseignez-moi seulement où je îa trouverai.
Le livre marque, continua cet nomme, qu'el¬le est dans un vaste désert en Lybie; qu'on
l'entend chanter de huit lieues, & que le
dragon qui la garde a déjà dévore' cinq cent
mille personnes qui ont eu la témérité d'y
aller. Peu importe, répondit le Prince, il
le salua, & prit son chemin du côté des dé¬
serts de la Lybie : son cheval étoit de la race
Zéphirienne , il alloitauffi vîteque le vent.

II a voit beau écouter ,il n'entendoit d'au¬
cun côté chanter la pomme ; il s'affligeoit de
la longueur du chemin & de l'inutilité du
voyage, lorsqu'il apperçut une pauvre
Tourterellequitomboit à ses pieds presque
morte; mais comme il ne voyoit personne
qui put l'avoir blessée, il crut qu'elle é'-'dt
peut-être à Vénus, & que s'étant échappéedu colombier, ce petit mutin d'amour,
pour essayer ses fle'ches, l'avoit tire'e ; il des¬
cendit de cheval, la prit, & essuya ses plumes
de'jà teintes de sang vermeil, ôt tirant de sa
poche un flacon d'or , où il portoit un
beaume admirable pour les blessures ; il en
eut à peine mis fur celle de la Tourterelle,
qu'elle ouvrit les yeux, leva la tête, dé¬
ploya les ailes, &c puis regardant le Prince :
bon jour. beau Chéri, lui dit elle, vous êtes
destiné à me sauver la vie, & je la suis

peut-
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peut-être à vous rendre de grands services.

Vous venez peur conquérir la pomme
qui chante ; "entreprise est difficile & digne
de vous, car elle est gardée par un dragon
affreux, qui a douze pieds trois têtes , six
ailes, & tout le corps de bronze : ah ! ma
chere Tourterelle, ltiidit le Prince, qu'ellejoie pourmoide te revoir, & dans un tems
où ton secours m'estsi nécessaire! Ne me le
refuse pas, ma belle petite, car je motir-
rois de douleur si j'avois la honte de retour¬
ner fans la pomme qui chante, & puisquej'ai eu l'eau qui danse par ton moyen j'es-
pere que tu en trouveras encore quelqu'un
pour me faire reuffir dans mon entreprise.Vous me touchez, repartit tendrement la
tourterelle ; luivez-noi, je vais voler de¬
vant vous , j'espere que tout ira bien.

Le Prince Sa laisie aller, après avoir mar¬
ché tout le jour, ils arriverent proche unehaute montagnç desable. 11 saut creuser ici,lui dit la Tourterelle ; le Prince aussi-tôt,sans se rebutter de rien , se mit à creuser,

I tantôt avec ses mains, tantôt avec son épée.
S Au bout de quelques heures, il se trouva un

casque une cuirase, !e reste de l'armure ,
avec l'équipage d'un cheval qui étoit de
miroirs. Armez-vous, dit la Tourterelle,

( & ne craignez point iç Dragon, quand il. se
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verra dans tous ces miroirs, il aura tant de
peur, croyant que ce sont des monstres
comme lui , qu'il s'enfuira.

Chéri approuva beaucoup cet expédient,
il s'arma de miroirs, reprenant la Tourte-
terelle, ils allerent ensemble toute la nuit,
au point du jour , ils entendirent une mé¬
lodie ra vissante.Le Prince pria îaTourterelle
de lui dire ce que c'étoit. Je fuis persuadée,
dit-el:e, qu'il n'y a que lapomnrequi puisse
être si agréable, car elle fait feule toutes
les parties de la musique, & fans toucher
aucuns instrumens , il semble qu'elle en '
joue d'une maniéré ravisiante. 11s s'appro-
choient toujours ; le Prince pensoiten lui-
même qu'il voudroit bien que la pomme
chantât quelque chose qui convint à la si¬
tuation où il étoit ; en même tems il en¬
tendit ces paroles.

L'amour peu surmonter le cœur le plus l
rebelle ,

í Ne ceJfe{ Polnt d'être amoureux
Vous qui suive£ les loix d'une beautt

} cruelle ,

Aime^, persévérai , & vous serfv heureux.
S Ahi s'écria-t-il, répondant je puis espé¬
rer d'être un jour plus content que je ne le
uis; l'on vient demel'annonçer. LaTour-
jerelle ne lui dit rien là dessus, elle n'étoit
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pas babillarde , &. ne parloit que póur îes
choses indifpenfablemeni nécessaires ; à
mesure qu'il avançoit, la beauté de la mu¬
sique augmentoit, & quelqu'empressement
qu'il eût, il étoit quelques fois íi ravi, qu'il
s'arrêtoit fans pouvoir penser à rien qu'à
écouter : mais la vue du terrible Dragon
qui parut tout d'un coup avec ses douze
pieds & plus de cent griffes, îes trois têtes
& ion corps de bronze , le retira de cette
espece del'étargie ; il avoit senti le Prince
de fort loin, l'attendoit pour le dévorer
comme tous les autres, dont il avoit fuit
des repas excellens ; leurs os étoicnt rangés
autour du pommier où étoit la belle pom¬
me ; ils s'elc voient si haut qu'on ne pouvoit
la voir.

L'affreux animal s'avança en bondissant ;
il couvrit la terre d'une écume empoison¬
née très dangereuse ; il fortoit de fa geule
infernale du feu & des petits dragons qui
lançoient des dards dans les yeux & les
oreilles des Chevaliers errans qui vouloient
emporter la pomme. Mais lorsqu'ils vit son
effrayante figure , multiplée cent & cent
fois dans tous les miroirs du Prince : ce fut
lui à son tour qui eut peur ; & regardant
fixement le Prince chargé de dragons, il

songea plus qu'à s'entuir. Chéri s'apper-
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cevsnt de l'betireux effet de son armure, le
poursuivit jusqu'à "entrée d'une profonde |
caverne , oii il se précipita pour l'éviter ;
il en ferma bien vîte l'entrée, & se dépé¬
cha de retourner vers la pomme qui chante.

Après avoir monté par dessus tous les os
qui l'entouroient, il vii ce Lei arbre avec
admiration ; il e'toit d'ambre , ies pommes
de topase ; & la plus excellente de toutes,
qui cherchoit avec autant de foins & de pé¬
rils, paroissoit haut, faite d'un seul rubis,
avec une couronne de diamans. Le Prince
transporté de joie de pouvoir donner un tré¬
sor si partait & si rare à Belle Etoile, se hâ¬
ta de casser la branche d'ambre ; & tout fier
de sa bonne fortune, il monta sur son che¬
val banc, dès que ses foins lui furent inuti¬
le , elle s'envola ; fans perdre de tems en
regrets superflus, comme il craignoit que
le dragon, dont il entendoit les siflemens, .

ne trouva quelque route pour venir à ces 1
pomme , il retourna avec la sieane vers la
Princesse.

Elle avoit perdu l'usage de dormir de¬
puis son absence, elle se reprochoit íans
cesse fan envie d'avoir plus d'esprit que les 1
autres ; elle craignoit plus la mort de Ché¬
ri que la sienne. Ah í malheureuse, s'é-
crioit-elle fn poussant de profond soupirs s
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fal!oit-il que j'eusse cette vaine gloire. Ne
me Íiíffifoit-il pas de penser Se de parler
aflez bien pour faire Se ne dire rien d'im¬
pertinent r Je ferai punie de mon orgueil,
il je perds ce que j'aime. Hélas ! continnoit-
eile , peut-être que les Dieux irrités des
sentimens que je ne puis me défendre d'a¬
voir pour Chéri, veulent me l'òter par une
fin tragique.

11 n'y avoit rien que son cœur affigé n'i¬
magina, quand au milieu de la nuit elle
entendit une musique si merveilleuse qu'elle
ne put s'empêcher de se lever Si de se
mettre â la fenêtre pour l'écouter mieux ;
elle ne savoit que s'imaginer, tantôt elle
croyoit que c'étoij Apollon &c les muses,
tantôt Vénus, les Grâces & les Amours ;
Ja simphonies'approchoit toujours & Bella
Etoile écoutoit.

Enfin le Prince arriva ; il faisoit un grand
clair de lune, il s'arrêta fous le balcon dje
la Princesse., qui s'étoit retirée quand elle
apperçut de loin un cavalier : la pomme
chanta auíli-tòt :

Réveilles-vous belle endormie,
La Princesse curieuse regarda prompte¬

ment qui pouvoit chanter si bien , & re-
connoi'ssant son cher frere, elle peftsa se
précipiter de sa senêtre en bas pour être
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plutôt auprès de lui ; elle parla si haut, que
tout le monde s'èrant éveille', l'on ouvrit
la porte à Chéri. II entra avec un empres¬sement que l'on ne peut assez se figurer. IItenoit dans fa main la branche d'ambre ,
au bout de laquelle étoit le merveilleux
fruit ; comme il avoit senti souvent, son
esprit étoit augmenté à tel point, que riendans le- monde ne lui pouvoit être com¬
parable.

Belle Etoile courut au-devant de lui
avec une grande précipitation. Pensez-
vous que je vous remercie , mon cher frere,lui dit-elie en pleurant de joie ? Non, il
n'est point de bien que je n'achete tropcher quand vous vous exposez pour mel'acquérir, <k il n'est point de périls, luidit-il, auxquels je ne veuille toujours mehazarder pour vous donner la plus petitesatisfaction. Recevez, Belle Etoile, con-
tinua-t-il, recevez ce fruit unique, per¬sonne au monde ne le mérite iì bieîi que
vous : mais que vous donnera-1-il que vous
n'ayez déjà? Petit Soleil & son frere vin¬
rent interrompre cette conversation ; ils
eurent un sensible plaisir de revoir le Prin¬
ce ; il leur raconta son voyage, & cetterelation dura jusqu'au soir.

La mauvaise Feintise étoit revenue dans
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sf petite maison, après avoir entretenu la
Reine mere de ses projets ; elle avoit trop
d'inquiétude pour dormir tranquiiement ;
elle entendit le doux chant de la Pomme ,

que rien dans la nature ne pouvoit égaler.
Eììe ne douta point que la conquête n'en
fut faite : elle pleura, ell# ge'mit, elle s'é-
gratigna le visage, elle s'arracha les che¬
veux ; fa douleur étoit extrême, car au lieu
de faire>du mal aux beaux enfans, comme
eíleî'avoitprojeré, elle leur faisoit du bien
quoiqu'il n'entrât que de la perfidie dans
fes conseils.

Dès qu'il fut jour, elle apprit que le re¬
tour du Prince n'étoit que trop vrai ; elle
retourna chez la Reine mere : Há bien ,

lui dit cette Princesse, Feintise, m'ap-
porte-tu de bonnes nouvelles, les enfans
ont-ils péri ? Non, Madame, diî-elle eu
se jettant à ses pieds, mais que votre Majes¬
té ne s'impatiente point, il me reste des
moyens infinis de vous en délivrer. Ah !
malheureuse , dit la Reine , tu n'es au
monde que pour me trahir, & tu les épar¬
gne. La vieille protesta bien le contraire,
&. quand elle l'eut un peu appaisée, elle
s'en revint pour rêver à ce qu'il falloir
faire.

Elle laissa passer quelques jours fans pa-
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roître, au bout ciesques elle épia si b'en,qu'elle trouva dans nne route rie la forêt la
Prineesse feule qui se promenois, attendant
le retour de ses freres. Le ciel vous com¬
ble de biens , lui dit cette scélérate en l'a-
bordant, charmante Etoile, j'ai appris quevous possédez la pomme qui chante ; cer¬tainement cjuand cette bonne fortune me
seroit arrivée , je n'en aurois pas plus dejoie ; car il faut avouer que j'ai pour vous
une inclination qui m'intéresse dans tous
vos avantages : cependant, continua-t-
elle, je ne puis m'enpêcher de vous don¬
ner un nouvel avis. Ah ! gardez vos avis ,s'écria la Princesse en s'éloignant d'elle ,quelques biens qu'ils m'apportent, il nesauroient me payer l'inqiiiétude qu'ils m'ontcausée. L'inquiétude n'est pas un si grandmal, repartis-elle en souriant ; il en est de
douces &c de tendres. Taisez-vous ajoutaBelle Etoile, je tremble quand j'y pense.II est vrai, dit la vieille, que vous êtes fortà plaindre d'être la plus belle & la plusspirituelle fille de l'univers ; je vous en fait
mes excuses. Encore un coup, fepliqua laPrincesse, je fais suffisamment l'état oìi
l'abscence de mon frere ma reduite. II faut
malgré cela, que je vous dise, continuaFçintiiè, qu'il vous marque encore le petit
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Osseau vert qui drt tout; vous feriez in¬
formée par lui de votre naissance, &. des
bons ou des mauvais succès de la vie, il
n'y a rien de si particulier qu'il ne vous dé¬
couvrit; & lorsqu'on dira dans le monde,
Belle Etoile a l'eau qui dause & la poinme
qui ch-nte, l'on dira en mêtne temps eiíe n'a
pas le petit Oiseau vert qui dit rouf, ó<. il
vaudroit- piefqu'autaet qu'elle n'eût rien.

Aptès avoir débité ainsi ce qu . 11c avoit
dans l'esprit, elle se retira. La Princesse,
triste & rêveuse,commençaà.soupireramè-
rement : cette femme a raison, disoit JSe, de
quoi me servent les avantages que je reçois
de l'eau 6e de la pomme , puisque j'ignore
d'où je suis, qui sont mes narens , &: pu*
quelle fataliré mes freres & moi ayons été
exposés à là fureur des ondes ì I faut qu'il
y ait quelque chose de biep extraordin :i e
dans notre naissance pour nous abandonner
ainsi , & une protection bien évidente du
Ciel pour nous avoir sauvés de tarit -Je pé¬
rils : quel plaisir n'aurois-je point 'e et u—
noître mon pere & une mere, se 'es chérir
.s'ils sont encore vivans, 6c d'honorer leur
mémoire, s'ils sont mortu ! La-dessus les
larmes vinrent en abondance cou ir tes
joues, semblables aux goûtes de la ros e qui
paroîtle matin sur les lys èi fur resroíes.
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Chéri, qui avcit toujours plus d'impa¬

tience de la voir que les autres , s'étoit hâ-
té après la chasse de revenir ; il étoit à pied,
ion arc pendoit négligemment à son côté,
fa main e'toit armée de quelques flèches,
ses cheveux attachés ensemble ; il avoit en
cet état un air martial qui plaisoit infini¬
ment. Dès que la Princesse l'apperçut, elle
entra dans une allée sombre, afin qifil ne

~ ... ^
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Chambre, &£ îes Princes clans,les leurs, il
descendit en bas-, tira son cheval de l'ecurie,
monta dessus, &C partit fans en parler à per¬sonne. Cette nouvelle jetta la belle famille
dans une étrange consternation. Le R.oi, qui
ne pouvoit les oublier, les envoya prier de
venir dîner avec lui ; ils répondirent queleur frere venoit de s'absenter, qu'ils ne

i pouvoient avoir de joie ni de repos fans/v 1 1 1 ' á+ n n + y u.a.ul « v wa* 1 w « 111 uo * ^ wo icujjvit pasles impressions ue ou eurqi 1 lui ; qu'à son retouK ils ne manqueroient pasfur son visage-, mais une Maîtressene se-
^ pa]ú^ u Princeffe étoit incon-loïgne

. jj íoìable ; l'eau qui danse & la pomme qui
^chante n avoient plus de charmes pour ellefans Chéri, rien ne lui étoit agréable.

Le Prince s'en alla errant par le monde.;

"—t>"j r— —. i t

preste ne la joigne. Le Prince l'aborda ; il
eut à peine jette les yeux fur elle, qu'il
eonnut qu'elle avoit quelque peine. II s'en |
inquiète, il la prie, il la presse deluiappren- y*c »
dre le sujet ; elle s'en défend avec opiniâ- demandoita ceux qu'il rencoatroit où il
treté : enfin, il tourne la pointe d'une de jPpurroit trouver le petit Oiseau vert qui
ses flèches contre son cœur : vous ne m'ai- ' tollt ; plupart 1 ignoroient : mais
mez point, Belle Etoile , lui dit-il, je n'ai |!, rencontra un vénérable vieillard , qui,
plus qu'à mourir. La maniéré dont il lui ?yar>t fait entrer dans fa maison , voulut
parla la jetta dans la derniere alarme ; elle Í.J.en Prendre la peine de regarder fur un
n'eut plus la force de lui refuser son secret; j „ "joe qui faiîoit une partie de son étude
mais elle ne lui dit qu'à condition qu'il ne divertissement. II lui dit ensuite
chercheroit de fa vie les moyens de satif-j*j,u dct°it dans un climat glacé, lur la pointe
faire le désir qu'elle avoit : il lui promit tout j" un affreux rocher, & il lui enseigna la route
ce qu'elle exigeoit, & ne marqua point j"'1/- devoit prendre. Le Prince, par recon-
epi'ilvoulûtent-reprendrecederniervoyage. P°'^ance, lui donna plein un petit sac de

^tistkôt qu'elle fe fût retirée dans & P esPer^^uiétoiehttonibéesdesescbe-
' & Prena^t congé de lui, il continua

: .lì *
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Enfin au lever de Faurore il apperçut le

rocher fort haut & fort escarpé, & fur le
sommet l'Oiseau qui parloit comme un
oracle, disant des choies admrabîes; il
comprit qu'avec un peu d'adresse il étoit
aisé de l'uttraper; car il ne paroissoit point
farouche ; il alloit 5c venoit, sautant le- !
gerement d'une pointe sur l'autre. Le
Prince descendit de cheval, & montant
sans bruit, malgré l'âpreté de ce Mont,
il se promettoit le plaisir d'en faire un sen¬
sible à Belle Etoile. 11 se voyoit si proche 1
de l'Oiseau vert, qu'il croyoit le prendre,\
lorsque le rocher s ouvrant toutd'ua coup,j
il tomba dans une spacieuse salle, audi
immobile qu'une Statue ; il ne pcuvoit ni
remuer, ni se plaindre de sa déplorable:
aventure. Trois cents Chevaliers, qui l'a-j
voient tentée comme lui, étoicnt au mê-'
me état ; ils s'entrercgardoient, c'étoit h
feule chose qui leur étoit permise.

Le temps sembloit si long à Belle Etoio
le,que, ne voyant point revenir son frere}
Chéri, elle tomba dangereusement mala¬
de. Les Médecins connurent bien qu'élit
étoit dévorée par une profonde mélanco-;
lie; se$ freres l'aimoient tendrement,^
lui parlere^t de la cause de son mal ; eh
leur avoua qu'elle se reptochoit nuit $
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jort l'éloignemefit de Chéri, qu'elle sen-
toit bie yi'elle mourroit si elle n'apre-
noit pas de ses x ouvelles : ils furent tou¬
chés de es larmes, & pour la guérir, Petit
SoLi* résolu r d'aller chercher son frere.

< ; P>'.ìce partit, il sut en quel lieu
étoit le ft met x Oiseau ; il y fut, il le vit,
il s'en approcha avec les mêmes espéran¬
ces , de. dan" ce moment le rocher l'englou-
tit, il tomba dans la grande salle; la pre-
miere chose qiti arrêta ses regards, ce fut
Cher; ;mais i' ne put lui parler.

B:i!c Étoile e'to.t un peu convalescente;
elle espe'ro t à chaque moment de voir re¬
venir íès deux freres; mais ses espérances
étant déçues. son affliction prit de nouvel¬
les forces; eile n - cessoit plus jour & nuit
de lé p'aírtdre; elle s'accuso t du désastre
de ses freres; de le Prince Heureux n'ayant
pas moins dé pitié d'elle que d'inquiétude
pourks Princes, prit à son tour la résolu¬
tion de les aller chercher. II le dit à Belle
Etoile , elle voulut d'abord s'y opposer ;
mais ii répliqua qu'il étoit bien juste qu'if
s'exposât pour trouver les perionnes du
monde qui lui étoient les plus cheres; là-
deíltis il partit après avoir fait de tendres
adieux à la Princesse ; elle resta feule en
proie à la plus vive douleur. • • a
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t en chemin , elle se réjouitinfiniment; elle avertit la Reine mere, Silui promit plus fortement que jamais îleperdre tente cette infortunée famille : eneffet, Heureux eut une aventure semblableà Chéri & à Petit Soleil ; il trouva le ro-

- cher; il vit le bel Oiseau & il tomba com¬
me une statue dans la salle, où il reconnutles Princes qu'il cherchoit, fans pouvoirleur parler; ils étoient tous arrangés dansdes niches de cristal ; ils ne dormoient ja¬mais, ne mangeoienf point, &i resioientenchantés d'une maniéré bien triste, carils avoient feulement la liberté de rêver,ik de déplorer leur aventure.

Belle Etoile inconsolable, ne voyantrevenir aucun de ses freres, fe reprochad'avoir tardé si long-temps à les suivre.Sans hésiter davantage, elle dor.na ordre àtous f s gens de l'attendre six mois; mais
que si ses freres ou elle ne revenoient pasdans ce temps , ils retournassent apprendreleur mort au Corsaire &à fa femme : ensuiteelle prit un hibit d'homme, touvant qu'ily avoit moins à risquer pour elle ainsi tra¬vestie dars son voyage, que si-elle étoitallée en aventuriere courir le monde. Fein- |íise la vit partir dessus son cheval, elle sa
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trouva alors comblée de joie, & courut
au Palais re'galer la Reine mere de cette
bonne norivelle.

La Princesse s'étoit armée seulement
d'un casque dont elle ne levoit presque
jamais la visiere, car fa beauté étoit si dé¬
licate Si si parfaite qu'on auroit pas cru,
comme elle le vouloit, qu'elle étoit un
Cavalier. La rigueur de l'hiver fe faifoit
ressentir, & le pays où étoit le petit Oi¬
seau qui dit tout, ne recevoit en aucune
saison les heureuses influences du soleil.

Belle Etoile avoit un étrange froid ; mai»
rien ne pouvoit la rebuter, lorsqu'elle vit
une tourterelle qui n'étoit guere moins
blanche & guere moins froide que la nei¬
ge, laquelle etoit étendue. Maigre' toute
son impatience d'arriver au rocher, elle ne
voulut pas la laisser mourir, & descendant
de cheval elle la prit entre ses mains, la
réchauffa de son haleine , puis la mit dans
son sein; la pauvre petite ne remuoit plus.
Belle Etoile pensoit qu'elle étoit morte,
elle en avoit regret; elle la retira, & la
regardant, elle lui dit comme si elle eut
pu l'entendre : Que ferois-je aimable tour¬
terelle , pour te sauver la vie ? Bel'e Etoile,
répondit la bestiole, un doux baiser de
votre bouche peut achever ce que vousG iv
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avez charitablement commence'. Non pas
un, dit la Princesse, mais cer t s'il les faut.
Elle la baisa, ôc la tou tereile reprenant
courage lui dit ga"em:nt: Je vous con-
nois malgré votre déguisement, sachez que
vous entreprenez une chose r i vous seroit
impossible sans mon secours ; fastes donc
ce que je vais vous couieiller. D s que
vous ferez arrivée au rocher, au sien de
chercher le moyen d'y mon; r, rrcstsz-
vous au pied & commencez la chanson la
plus mélodieuse que vcus savez. L Oiseau
vti t qui dit tout vous écoutera Si remar¬
quera d'où vient certe voix; ensiiite vous
íe ndrez de vcus endormi., je resterai au¬
près de vous; quand il me verra il descendta
de la pointe du rocher pour me béqueter':
c'est dans ce moment que vous le pourrez
prendre.

la» Princesse ravie de cette espérance,
arriva presqu'auíîì-tôt au rocher: elle re¬
connut les chevaux de ses freres qui brou-
toient l'herbe : cette vue renouvélîa routes
fes douleurs; elle s'assit, St pleura amère¬
ment. Mais le petit Oiseau vert dssoit de si
belles choses, & st consolantes pour les
malheuteux, qu'il n'y avoit point de cœur
affligé qu'il ne rejouit; de forte qu'elle es¬
suya ses larmes, Ôc se mit à chanter st haut
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St si bien, que les Princes au fond de leur
salle enchantée, eurent le plaisir de l'en-
tendre.

Ce fut le premier moment où ils senti¬
rent quelque espérance. Le petit Oiseau vert
qui dit tout, e'contoit & regardoit d'où ve-
noit cette voix ; il apperçut la Princesse qui
ôta son casque pour dormir plus commo¬
dément, & la tourterelle qui voltigeoit au
tour d'elle : à cette vue il descendit douce¬
ment vint la bequeter; mais il ne lui
avoit pas arraché trois plumes, qu'il étoit
déjà pris.

Ah ! que me voulez-vous, lui dit-i! ?
Que vous ai-je fait pour venir de fi loin
me rendre malheureux ! accordez-moi ma
liberté, je vous en conjure; mais voyez ce
que vous souhaitez en échange, il n'y a
rien que je ne fasse. Je désire, lui dit Belle
Etoile , que tu me rendes mes trois freres ,
je ne fais où ils font; mars leurs chevaux
qui paissent près de ce rocher, me font
connoître que tu les retiens en quelque lieu.
J'ai fous l'aîte gauche une plume incar¬
nate ; arrachez là,lui dit-il, servez-vous en
pour toucher le rocher. La Princesse fut
diligente à ce qu'il lui avoit commandé;
en même-temps, elle vit des éclairs, ôc elle,
entendit un bruit de vents ÔC de tonnerre



8 2 la Frîncejscmêlé ensemble, qui lui firent une peurextrême. Malgrésa frayeup elle tint toujoursl'Oiseau vert, craignant qu'il ne lui échapât ;elle toucha encore le rocher avec la plumeincarnate, 6c le fendit depuis le sommet jus¬qu'au pied; elle entra d'un air victorieusedans la salle où les trois Princes étoient,avec beaucoup d'autres : elle courut vers
Ghéri, il ne la reconnoissoit point avecson habit 6c son casque, 6c l'enchantementn'étoit pas encore fini , de'sorte qu'il nepouvoit ni parler ni agir. La Princesses'en apperçut, Si fit de nouvelles questionsà l'Oisoau vert, auxquelles il repondit qu'ilfalloit, avec la plume incarnate, frotter les
yeux 6c la bouche de tous ceux qu'ellevouloit désenchanter : elle rendit ce bonoffice à plusieurs Rois, à plusieurs Souve¬rains, Si particulièrement aux trois Princes.

Touchés d'un si grand bienfait, ils se jet—terent tous à genoux, le nommant le libé¬
rateur des Rois. Elle s'apperçut alors queles sreres, trompés par son habit, ne la re-connoissoient point, elle ôta promptementson casque ; eìle tendit les 1 ras, les embras¬sant cent fois, Si demanda aux au res Prin¬
ces, avec beaucoup de civilité, nui ils é-toient; chacun lui dit son aventure particu¬lière, Sis'offrirentdel'accompagner par tout
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ou elleVoudroitaller. Elle répondit, qu'en¬
core que les lois de la Chevalerie pussent lui
donner quelque liberté, raporí au service
qu'elle venoit de leur rendre , elle ne pré-
tendolt point s'en prévaloir. Là-dessus elle
se retira avec les Princes, pour se rendre
compte les uns aux autres, de ce qui leur
étoit arrivé depuis leur séparation.

Le petitOiseau vert qui dit tout, les inter¬
rompit, pour prier Belle Etoile de lui ac¬
corder fa liberté; elle chercha aussi-tôt la
Colombe, afin de lui en demander avis,
mais elle ne la trouva plus. Elle répondit à
l'Oiseau qu'il lui avoit coûté trop de peines
6c d'inquiétudes pour jouir si peu de fa
couquête. ils monterent tous les quatre à
cheval, &c laisserent des'Empereurs 6c des
Roirà pied ; car depuis deux ou trois cen's
ans qu'ils e'toient là, leurs équipages a-
voientpéri, •>

La Reine mere, débaraffée de toute l'in-
qu-jru.de que lui avoit caissé le retour des
beaux enfans, renouvella ses instances au-

. près du Roi pour le faire remarier, 6c
lirnpo'tuna si fort, qu'elle lui fit choisir
une Princesse de ses parentes. Et comme
si falloit casser le nuriage de la pauvre
Reint Blondine, qui étoit toujours de-

se mere. à leur petite
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maison de campa.ne, avec les trois chiens
qu'elle avoit nommés Chagrin, Mourans
de douleur, à cause de to is les ennuis qu'ils
lui avoienc causes, !a Reine mere l'envoya
quérir; elle monta en carosse & prit les
doguins, étant vêtue de noir, avec un long
voile qui tomboit jusqu'à ses pieds.

En cet état elle parut plus belle que
l'a L'e du jour , quoiqu'elle fût devenue
maigi -? 5c pâle ; car elle ne dormoit point,
& ne m ageoit que par complaisance pouï
fa me; e, tout le monde en avoit grande
p ié ; le Roi en fut íi attendri, qu'il n'o-
ïbit j tter íes yeux fur elle; mars quand il
penfoit qu'il couroit risque de n'avoir
d'autres heiitiers que des doguins, ii con-
sentoit à tout.

Le jour étant pris pour la noce, la Reine
mcre priée par l'Ainiral Rousse (qui haïs¬
sait toujours son infortunée soeur) dit qu'elle
voul ut que ia Reme Bíondine parût à la
Fête : tout étant préparé pour la faire gran¬
de 5c pompeuse ; & comme le Roi n'étoit
pas taché que les étrangers vissentfa magnifi¬
éense , il ordonna à Ion premier Ecuyer d'al¬
ler chezles beaux entaus les convier à venir,
& fui commanda qu'en cas qu'ils ne fussent
pas encore venus, d la'ssâ: de bons orjres,
afin qu'on les avertît à ieur tetour.

Btilt Etrilc. ? 5
Le premier Ecuyer les alla chercher, 5c

ne le-, trouvant point, mais sachant le plai¬
sir que le Roi auroït de íes voir, il laissa
un de ses Gentilshommes pour les atten¬
dre, afin de les amener lans aucun retar¬
dement. Cet heureux jour venu, qui étoií
celui du grand banquet, Belle Etoile & les
trois Princes ariiverent : le Gentilhomme
leur apprit "histoire du Roi, comme il
avoit autrefois époutë une pauvre fille ,
parfaitement belle & sage,qui avoit eu le
malheur d'accoucher de trois chiens ; qu'il
lavoìt chassée pour ne la plus voir; que
cependant il l'aimoït tant, qu'il avoit pas¬
se' quinze ans fans vouloir écouter aucunes
propositions de mariage ; que la Reine me-
ré'Si ses lujets Payant fortement preste , il
s'étoit résolu à épouser une Princesse de la
Cour, òi qu'il falìoit promptement y ve¬
nir, pour assister à toute la ce'rérjionie.

En même-temps Belle Etoile prit une
robe de velours couleur de rôle , toute gar¬
nie de diamans brillons; elle laissa tomber
ses cheveux per grosses boucles fur ses
épaulés ; ils éto ent renoue's de rubans ;
l'étoile qu'elle avoit fur le front jettoit
beaucoup de lumière , & la chaîne d or qui
tournoit autour de son cou, fans qu'on la
pût ôter, feuibloit être d'un métal plus
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précieux que l'or même. Enfin, jamais riende si beau ne parut aux yeux des mortels.
Ses freres n'étoient pas moins bien; entre-
autres le Prince Chéri avoit quelque choiequi !e diífinguoit très-avantageusement. Ils
monterent tous quatre dans un chariot
d'ébene & d'ivoire, dont le dedans étoit
de drap d'or, avec des carreaux de même ,brodés de pierreries ; douze chevaux blancs
les traînoient : le reste de leur équipageétoit incomparable. Lorsque Belle Etoile& ses freres parurent, le Roi ravi les vint
recevoir avec toute fa Coûr, au haut de l'ef-
calier. La pomme qui chante se faisoit en¬
tendre d'un maniéré merveilleuse : l'cau
qui danse dansoit ; tk le petit ©ií'eau quidit tout, parloit mieux que les oracles:ils baisèrent tous quatre jusqu'aux genouxdu Roi, & lui prenant la main ils la bai¬
sèrent avec autant de respect que d'affec¬tion. II les embrassa, &. leur dit : je vousfuis obligé, aimables étrangers, d'être ve¬
nus aujourd'hui ; votre présence mo fait un
plaisir sensible. En achevant ces mots, il
entra avec eux dans un sallon ou les mu¬
siciens jouoient de toutes sortes o'instru-
mens, & plusieurs tables servies splendi¬dement ne laissoient rien à sonhaitef pour laboone çhere.
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La Reine mere vint, accompagnée de ía

future belle-fille, de l'Amiral Rousse &C
de toutes les dames, entre lesquelles on
amenoit la pauvre Reine, lice par le cou,
avec une longe da cuir, & les trois chiens
attachés de même. On la fit avancer jus¬
qu'au milieu du sallon où étoit un chau¬
dron plein d'os & de mauvaise viande que
la Reine mere avoit ordonnée pour leur
diner.

Quand Belle Etoile & les Princes la
virent si malheureuse , bien qu'ils ne la
connussent peint, les larmes leur vinrent
aux yeujc, soit que la révolution des gran¬
deur du monde les touchât, ou qu'ils fus¬
sent émus par la force du sang qui se fait
souvent ressentir. Mais que pensa la mau¬
vaise Reine d'un retour si inespéré & si con¬
traire à ses desseins ? Elle jetta un regard
furieux fur Feintise qui auroit vouia voir
ouvrir la terre pour se précipiter.

Le Roi présenta les beaux enfans à fa
mere, lui disant mille biens d'eux ; & mal¬
gré l'inquiéfde dont elle étoit saisie , elle
ne laissa pas de leur parler avec un air
liant, & de leur jetter des regards favora¬
bles comme si elle les eût aimés ; car la
dissimulation e'toiten usage dès ce temps-là.
Le festin se passa fort gaiement, quoique
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le Roi eût une peine extrême c!e voir man¬
ger sa femme avec des doguins, comme la
derniere des créatures ; mais ayant res°lu
d'avoir de la complaisance pour la mere
qui l'obiigeoit à le remarier, il la laiíToit
ordonner de tout.

Sur la fin du repas, le Roi adressant la
parole à Relie Etoile : je fais, lui dit-iî ,

que vous êtes en possession de trois trésors
qui font incomparables ; ja vous en félicite,
& je vous prie dé nous raconter ce qu'il
a fallu faire pour les conquérir. Sire , dit-
elle, je vous obéirai avec plaisir : l'on m'a-
voit dit que l'eau qui danse me rendroit
belle, & que la pomme qui chante me
donnercit ck l'esprit ; j'ai souhaité de les
avoir par deux raisons. A l'égard du petit
oiseau vert qui dit tout ; j'en ai eu une au¬
tre, c'est que nous ne savons rien de notre
fatale naissance : nous femmes des enfans
abandonnés de nos proches , qui n'en con-
noissent aucun ; j'efpere que ce merveilleux
oiseau nous éclaircira fur une chose qui
nous occupe jour & nuit. A juger de votre
naissance par vous, répliqua le Roi, elie
doit être des plus illustres ; mais paris z sin¬
cèrement : qui êtes-vous? Sire, dit-çìle,
mes ti tres Si moi avons différé de l'interro-
ger jusqu'à noue retour : en arrivant nous

avoni
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avons reçu vos ordres pour venir à vos
nôees, tout ce que j'ai pu faire , ça e'té de
vous rapporter ces trois raretés pour vous
divertir.

J'en fuis très-aife , s'écria le Roi, ne
différons pas une chose si agréable. Vous
vous amusez à toutes bagatelles qu'on vous
propose, dit la Reine mere en colere ;
voilà de plaifans marmousets avec leurs
raretés : en vérité, le nom seul fait con-
noître que rien n'est plus ridicule : fi, fi,
je ne veux pas que des petits étrangers,
apparemment de la lie du peuple , aient l'a-
vantage d'abuser de votre crédulité ; tout
consiste en quelques tours de gibeciere;&
fans vous ils r.'auroient pas eu i'honueur
d'être assis à ma table.

Belle Etoile & fies freres entend?" llIt
discours si désobligeant, ne se*-"'eKt
devenir ; leurs visages étom" couverts
confusion &c de désefpo* > d essuyer un tel
affront de toute ce"e grande Cour. Mais
le Roi ayant rép°ndu * {a »iere <lue s°n
procédé Routât, P"a les beaux enfans de
ne pas se chagriner, & leur tendit la main
en signe d'amitié. Belle Etoile prit un
bassin de cristal de rcche, dans lequel elle
versa toute l'eau qui danse; on vit aussi¬
tôt que cette çeu s'agitoit, sautoit, sans carW



alioíï & venoit, s'élevoit corrme
irritée, changeoit de mille
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une petite mer
couleurs, & faisoit aller le bassin de cristal
le long de la table du Roi, puis il s'é'ança
tout d'un coup quelques goûtes lur le
visage du premier Ecuyer, à qui les enfans
avoient de l'obligation. C'étoit un homme
d'un méîite rare, mais fa 'aideur ne l'étoit
pas moins, & il en avoit même perdu un
oeil. Dès que l'esu l'eut touché, il devint íi
beau; qu'on jie le connoifíbit plus, ík
son œil se trouva guéri. Le Roi qui l'ai-
moit chèrement, eut autant de joie de
cette aventure, que la R.eine mere en res¬
sentit de déplaisir , car elle ne pouvoit en¬
tendre les applaudissemens qu'on donnoit
aux Princes. Après que le grand bruit fut

. Belle Etoile mit fur l'eau qui danse la
pomm„ -mi chante, raite d'un seul rubis,
couronnée ^ diamans, avec fa branche
c arnnre; elle cMnmeilça un concert si
mélodieux, que ceni nusiciens se ferolent
moins entendre. Cela rav> le Roi & toute
la Cour, & l'on ne sortoii 90int d'admi¬
ration, quand Belle Etoile tna de son
manchon une petite cage d'or d'un travail
merveilleux, où étoit l'oiseau vert qui dit
tout ; il ne se nourriffoit que de poudre de.^iamans, òi nebuyoií que de l'eau de perles
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distilée. Elle le prit bien délicatement,
& le posa íur la pomme qui se tut par res¬
pect, afin de lui donner le temps de lui
parler ; il avoit ses (punies d'une si grande
délicatesse, qu'elles s'agitoient quand on
fermoit les yeux, & qu'on les r'ouvroit
proche de lui ; elles étoient de toutes les
nuances de vert, que l'on peut imaginer : il
s'adressa au Roi, & lui demanda ce qu'il
vouloit lavoir. Nous souhaitons tous d'ap¬
prendre , répliqua le Roi, qui est cette
belle fille & ces trois cavaliers. O Roi,
répondit l'oiseau vert, avec une voix forte
&: intelligible, elle est ta fille , & deux de
ces Princes font tes fils, le troisième appelé
Chéri est ton neveux. Là dessus il raconta,
avec une e'loquence incomparable, toute
l'histoire, fans négliger la moindre cir¬
constance.

Le Roi fondoit cn larmes, & la Reine
affligée, qui avoit quitté sen chaudron, ses
os èc ses chiens , s'étoit approchée douce¬
ment ; elle pleuroit de joie éi d'amour pour
son mari & pour ses enfans ; car pouvoit-
elle douter de la vérité de cette histoire,
quand elle leur voyoit toutes les marques
qui pouvoient les faire connoître ? Les
trois Princes & Belle Etoile se leverent à
la fin de leur histoire j ils vinrent se jetter
"

Hij
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aux pieds du P«.oi, ils embrassoient ses ge-
r oiix, ils baisoient ses mains, il leur ten-
ddit les bras, il les serroit contre son cœur,
Ton entendoit que des soupirs, des hélas
& des cris de joie Le Roi se leva, &
voyant la Reine sa femme, qui demeuroit
toujours craintive proche de lâ muraille,
d'un air humilié, il alla à elle, & lui fai¬
sant mille caresses, il lui présenta lui-même
un fauteuil auprès du sien, & l'obligea de
s'y asseoir.

Ses enfans lui baiserent mille fois les
pieds & les mains; jamais spectacle n'a été
plus tendre ni plus touchant : chacun pleu-
roit en son particulier, & levoitles mains
ôc les yeux au Ciel, pour lui rendre grâce
d'avoir permis que des choses si importantes
& si obscures fussent connues. Le Roi re¬

mercia la Princesse qu'il avoit eu le dessein
d'épeufer, il lui laissa une grande quantité
de pierreries. Mais à l'égard de la Reine
mere, de l'Amirale & de Feintise, que
n'auroit-il pas fait contr'elles, s'il n'avoit
écouté que son ressentiment ? Le tonnerre
de fa eolere cotnraençoit à gronder, lors¬
que la généreuse Reine, ses enfans & Chéri
firent rendre contr'elles un jugement plus
exemplaire que rigoureux : il fît enfermer la
Reine mere dans une tour , mais pour
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l'Amirale & Feintise, on les jeíta ensemble
dans le fond d'un cachot noir & humide ,

où elles ne mangeoient qu'avec les trois
doguins appelés Chagrins, Mourans de dou¬
leur, lesquels ne voyant plus leur bonne
maîtresse, mordoient celle-ci à tous mo-
mens ; elles y finirent leur vie, qui fut assez
longue pour leur donner hí temps de fe
repentir de tous leurs crimes.

Dès que la Reine, l'Amirale Rousse &
Feintise eurent été emmenées chacune dans
le lieu que le Roi avoit ordonné, les Mu¬
siciens recommencèrent à chanter 6í à jouer
des instrumens. La joie étoit fans pareille ;
Belle Etoile & Chéri ressentoient plus
que tout le reste du monde ensemble ; ils
se voyoient à la veille d'être heureux. En
esset, le Roi trouvant son neveu le plus
beau &c le plus spirituel de toute sa Cour,
lui dit qu'iì ne vouloit pas qu'un si grand
jour passât fans faire des nôees & qu'il lui
accordoit fa fille. Le Prince transporté de
joie se jetta à ses pieds. Belle Etoile ne
témoigna guere moins de satisfaction.

Mais il étoit bien juste que la vieille
Princesse, qui vivoit dans la solitude de¬
puis tant d'années la quittât pour parta¬
ger l'allégresse publique. Cette même petite
Fée, qut étoit venue dîner chex elle, &
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qu'elle reçut si bien, y entra tout d'un
coup; pour lui raconter ce qui se passo'-t à
la Cour. Allons-y, continua-t-el!e, je vous
apprendrai pendant le chemin les foins que
j'ai pris de votre famille. La Princesse re-
connoissante, monta dans foss chariot; il
étoit d'or St d'azur, précédé par des inf-
trumens de guerre; & suivi de six cents
Gardes-du-Corps , qui paroissoient de
grands Seigneurs. Elle raconta à la Prin¬
cesse toute l'histoire de fes petits fils, &
lui dit qu'elle ne les avoit point abandon¬
nés; que, fous là figifre d'une Syrene, fous
celle d'une tourterelle, enfin, de mille
maniérés , elle les avoit protégés. Vous
voyez, ajouta la Fée, qu'un bienfait n'est
jamais perdu.

La bonne Princesse vouloit à tous mo-
mens baises fes mains pour lui marquer fa
reconnoissance , elle ne trouvoit point de
termes qui ne fussent au-dessous de la joie:
enfin elles arriverent. Le Roi les reçut
avec mille témoignages d'amitié'. La Reine
Blondine & les deux beaux enfans s'em-
presserent, comme on le peut croire , à
témoigner de l'amitié à cette illustre Dame,
& lorsqu'ils surent ce que la Fée avoit sait
en leur faveur , & qu'elle étoit la gracieuse
tourterelle qui les avoit guidés, il ne se
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peut rien ajouter à tout ce qu'ils lui dirent.
Pour achever de combler le Roi de satis¬
faction; elle lui apprit que sa be'le-mere,
qu'il avoit toujours prise pour une pauvre
paysanne, étoit née Princesse souveraine.
C'étoit peut être la seule chose qui man-
quoit au bonheur de ce monarque. La fête
s'acheva par le mariage de la Princesse
Bills Etoile avec le Prince Chéri. L'on
envoya quérir le Corsaire St fa femme,
pour les récompenser encbre de la noble
éducation qu'ils avoient donnée aux beaux
enfans. Enfin, après de longues peines,
tout le monde fut satisfait.

L'amour, n'en déplaise aux Censeurs,
Efi l'origine de la gloire ;

IL fait animer Les grands coeurs
A braver le péril, chercher la victoire.

C'ejl lui qui dans tout VUnivers,
A du Prince Chéri, conservé la mémoire,
Et qui lui fit tenter tous les exploits divers

Qu'on remarque dansson hifioire.
Du moment qu'au beau Sexe on veut

faite sa cour,
Ilfaut se préparer àservirses caprices,
Alais un cœur ne craint pas les plus grands

précipices,
S 'ila,pour L'animer, & lagloire & Bamour.



 


